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CTIF REPOS DE M. CLEMENCEAU A LA TRANCHE-SÜR-»
( Photographies prises par Uenvoyé spécial Excelsior —  Voir Varticle itlustré page 2 . y )
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M. CLEMENCEAU DANS LA-C U IS INE  D E -L ’
M. Georges Clemenceau est alié prendre quelques jours 
á La Tranche-sur-Mer, en Vendée, tout prés de son pa^s natal et du cháteau de famille oü il fut elevé. 
II est l ’hSte d’un ami intime, M. Michel Ph Hppbn, qui habite une villa á La Tranche. Levé avant le

’ HOTEL DU FRANC-PICARD, L t  3 JANVIER , A  17 HEURES. M. GLEMENCEÁLJ A R R IV E  SUR L A  PLAGE, L E 4  JA N V IE R ,; A  .7; H ..30 
d’un repos rudemént et magnifiquément gagné, jour,-le président du Coñseil est dehors á 7 heures du matin, Vétu 'd ’ün caban de toile cirée, il fait, sous 
-  -.i-.t :i c-.i. XI— i pluie, ün footing qui lasserait^des jambes de Yingt: ans.'Mais s’il'se  léve avant le 'so leil, M. Clemen­

ceau se couche peu de temps aprés la ‘ nuit. Et jamais, dit-il, il ne s’est si bien porté que maintenant.

TROIS S 0U S-M .4R IN S  ALLE.MANDS SONT ARRIVÉS A CHERBOURQ

LE “ DEUTSCHLAND I I ”  L ’ ” U-C 58”  ET L ’ “ E U L E R ”  A  Q UAI A  CHERBOURG

11 I «

LES D EUX CANONS ET LA  COUPOLE DU CROISEUR SOUS-MARIN « DEUTSCHLAND I I  ”

LA  PLUS GROSSE PIÉCE QUI A IT  ETÉ MISE SUR UN SOUS-MARIN 
En exécution des clauses de l'armistice, trois sous-marins allemands de/modéle récent, livrés á  la France, 
viennent d’entrer dans le port de Cherbourg, oü ils ont provoqué une vive curiosité. Ce sont: r “ U-C 58” , 
’ “ Euler”  et le “  Deutschland II ” 1 croiseur sous-marin identique au fameux ”  Deutschland qui, le

LE POSTE DE COMMANDEMENT DU “  DEUTSCHLAND II  ”  
premier, effectua la traversée de l'Atlantique. Voici les sous-marins dans un bassin de Cherbourg. La 
quatriéme photographie représente le poste de commandement du “ Deutschland II ”  occupé par des 
marins fran9ais : i .  la boussole; 3. le tube dü périscope; 3. Ie volant de direction.. --- Photos H. Manuel.

Ayuntamiento de Madrid



E X C E L S I O R Lundi 6 janvier 1919

UNE VISITE A U  P A Y S  D U  P R E SID E N T  D U  CONSEIL
L JE G O Ü V E R N E M E N DEMOBILISATION ET ENROLEMENT
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II n était point précisément venu dans ce petit village vendéen 
pour subir Vépreuve de la photographie, mais il s’y  est 

prété aüec bonne gráce et gaité.

M . C LE M E N C E AU  SE REPOSE M A IS  T R A V A IL L E  ET SE PR O M E N E  
A V E C  ÜNE A R D E U R  ET UNE V IG U E U R  T O U T E S  JU V É N ILE S

■I

L A  PLAC E  DE S A IN T -H E R M A N D  OU SE R A  É LEVÉE  
UNE STATU E  D E  M. CLEM ENCEAU

LE  C H A TE A U  F A M IL IA L  DE L ’A U B R A IE  
OU M. CLEM ENCEAU F U T  ÉLEVÉ

l'I. MJTBE EXVÜ IÉ  S P llC U L l

L.\ T iu n i :iik -si h -M kh , 5 jan v io r . —  La  
T ra n o íio - 'i i i ‘.^ Ie r  n ’est pas précisém en t

' m e tró iiver en prét-cncc du président. 
.V rrivé ú L a  Tranolio  v e is  m id i. je

 ̂* V» « A W & AA  ̂W V  ̂̂AW J  ̂A «* A A A WA A V
ii,iii> I;i IniiUtcuo do P u ri». P a rti de la 
f.Mi’ 0 .Mmitparnusso. le  m ercred i 1 " jn n - 
I i'M*. á  íJ li. r>7 du soir. je  tuuchais barre 
ft L lianU m nay V endée ). le  lendem ain , a 
7 Ji. ;10 du m atin . De lá  un tra in -tran i- 
w a y  prend les voyageurs de P a r is  pour 
li-s conduire á  Lugon... m ais lo Ira in - 
t fu m w a y  n'attend jam a is  le  ira in  da 
Pai'is, tpii o>t tuujours en retard !...

A liii's ? .klni's il faut se rés ign er á  pas- 
s "r  la  jou rn ée  et la  nuit á  Chantonnay 
jiiiu r gagner, lo londom ain m atin , la  jk;- 
lifo  v ille  de I.iigon. E t on es l enoore, lá, 
il 31 kikwuélres du b u t ! tíocond tra in - 
Ira iin vay  qu i onrrespond á peu prés aveo 
Ii“ p rem ier : 21 k ilom étres dans dos vo i- 
turos i[u i absorliont, rounuB á p la isir, 
ft  la  p lu ie et le vent. .Arrét á L '.V igu il- 
Jiiu-siir-Mer, oü do. petites m aisons bas- 
fo.? et toutes blanohos, tapissées de tre íl- 
jo.?. atliMideat va in cm en t lo so le il qui 
do it leu r a lle r  s i bien. E t puis, c ’est lu 
route, abusivem ent boiieuse, qui tilo á
jila t, pendant lU k ilom étres, jusqu ’á Lu 
Trauehe. entro les m arais que courou- 
iien t, sous le  o ie l d oa u  grise. les vois 
ídourdis des goélands ot de? van- 
neaux.

M uís  le  voyage , si lon g  soit-il, n'est 
quo jen  d ’en fan t : m a in tenan t i l  va  fa l-  
lu ir trouvor '• M onsieu r lo m in istro » , 
fo in m c  on appelle. ici, M . Cllemenoeau. 
|-)t la  reoherolio n 'ost gnéro aisóe. car 
M onsieu r le  m in istre, quand il ne télé- 
phonc poin t ü P a r is  ou qu 'il ne trava ille  
pas —  et il-oon v ien d ra it tnal de le  dé* 
i'iiiiger i  oes lieu res-lá  —  est sans cesso, 
^o il on auto. ?oit á  p ied , par les chem ins 
t'l par les gréve?.

C 'est b ien  ic i qu 'il se truiive pourtant.
Qiiel<iues heures avant que d 'y arriver.

f’ o m e suis arrété á  F éo le ,—  entre Chaii- 
onnay et Im gon —  oü Ton n i’a va it d il 

«|ue je  triiiivorai? le  président au oha- 
taan do. rA iib ra io . ja 'npriété fam ilia lo  
qui appartient au jourd ’huí á son frére, 
M. Pau l C lem onceau, ingcn icur, m aiiv  
til' la  iHimimmo.

m 'éta is m is e ii quéle aussilút. Sou* la 
plu io torren tic llr. j'a va is  gagné ta v illa  
do M . M io iio i Phelippun, oar jo  venáis 
d 'apprendre que son lo it abrila it 
M . ü eorges  Clem enceau

- - L e  président ? Korti. Oü ost- 
il i  —  ü n  ne sait pas. —  Quand rentro- 
ra - í- il ? —  On l'ignore . "

UNE ENTRÉEIMPRÉVUE
l 'n  peu m élancoliq iio , Je fa isa is  —  

tout com m e lo président ou son pére —  
séoher m es vétem ents an feu  de la haute 
cliom inée de l'aubergo du Franc-P ioard . 
quand la  jiorte s’ouvril. la issant paaser 
quatre honunes «  trempi'-s á fond  »  et 
eu foncés dans des cabaiis de to ile  cirée.

LE “ PERE LÜISEAU

Les tombeAu.-c du oitiND-PáRi:, ne i-v 
•OR.VSD ’  M É R i; C T  D U  r,K .\ND -  O N C l.E  DE 
-M. CLEM ENCE.VU, D A X S  I.E  P.VKU D 2  L ’ .\UBE.ME

C'o8t le <■ pére l*o i«oan  >■. le factótum , 
qui m e reooi!.

—  Si o'ost que vous venez ftonr vo ir  
V m onsieur G eo rg o s », m e d it-il, i! n 'cst 
point “  rondu » .  G 'est-il que vous le  con- 
aa issez ?

Coptainomenl Je Tai Oéjy photo- 
jifaph 'ó  b ien  d e » foi?.

--- Ah ! o'est que o'e.-t m i ga illa rd , uu 
rudo, ot jio iu l llor. M ais dam  ! quand je  
l'a i Yu qu i p re iia it les rénos du gouver- 
iiom eiit. j ’ai pensé, á  part m oi, que fau ­
d ra it qu’ il soit bien m a liii pour s'en  sor­
tir. C’est lout de m ém e lu i qu i a  lin i la  
guerre. S i vous snvioz com m e il est 
Tom uant. m onsieur G eorges !... Jumáis 
iliHiaiis, tou jours tleliore. et jia r tous les 
temp.?... Tenez, la  dern iére  toia qu’i l  est 
\'-icu. o'étuit..., c’é ta it , 'je  crois, en l'J iñ  ; 
il tHi?iiit un icm ps i  ne pa.s m ettre un 
I h ien dehors, un tem ps com m e au jour- 
ü'hiii. p e in e arrivé, i !  a  pri? sa cas- 
qneíte, puis, en  m arch i' : á  travers 
ohanips. il i..»L a lié  á  la  form e que vous 
yoyoz, tout lá-bas ; il eu est revenu 
trenip»'- á  to iid . Y'ous croyez qu’i l  s’est 
i hangó ? Uam, non 1! s 'est fa it  séchcr 
101 fou. T ou t com m e son pére. M ais, liii, 
i l  s'apprixrhait si prés que. quelquefo is, 
í l  fa isa it hrú ler ses vestons... D ites done, 
joiisquo. vous connaissi'z «  m onsieur 
G eorges » .  vou.s n ’a llez pus partir  d ’ ici 
tan s  goutor un bon petit v in  Jilanc de 
pavs... E t vous m ’en d irez des nouveiles.

6e n ’est que le  soir de ce jou r- lá , á 
B heures, nu it tom bée, que jo  devais

D'iin capuchón, uno v o ix  ga ic  sortif, 
tam lis qu'une grosse m oiistaohe b la iioiio 
ugitnit des gouttes de pluie.

—  Hoii'ioir, m essienrs ; bonsoir. m e?- 
dam e?. Voyons, ¡1 para it qu 'il y  a ic i dos 
jüurnalistes de P a r is ?

Com m e la  jiorto était m a l fe rm ée  ••í 
qu'un ven t cuulis déjKnirvu de toiit a g iv -  
m ejil lUTÍvait ju s «iii‘á nous, m on cmn- 
pagiion  —  un de me.» cnufréres du P e tit  
P fir ix ien , que je  venáis do trouvor á l'au- 
l)crge  —  rép liqu a  :

- -  Oui, m ilis fe rm ez  la  porte !...
Je m e peindiaí vers  lu í ¡ «n ir  lu i d ire  : 

F.aítos utlention, c'est le  président.

• BONSOIR, ,'V\ESS1EURS!”

?ais pas quand. Jo í i i is  luujuur= en 
route.

E l, iiK- narguant, oar i l  fa it  n u it l io ir e ;
- -  'fe iii 'z . tm it do .siiili', si vous vouloz. 

Lá. ~ur 00 taboiirot quo vous vc iu 'z  do 
«(iiittor. Et puis. aveo Andróo  - -  v iens 
.iiidré 'o ! -  - et pu is avec Fo leltc. lá. tonoz, 
et pu is a vo " Jao.quot. .\h 1 j 'y  üens á 
Jaoqu ü t!...

.Andrée. la  filie  de l'hútelier, une ga- 
m iiie  do sopt uiis, est d é já  sur le  gonou 
du «  P ero  la  V ic lo ire  >■ : F o le íle , une 
Ix íiine grosse oh ieim o b lanc et fou. o?t 
étendue dev.int r.'iiri’ ; Jaoqtiot, á gau­
cho do la chein inée. sur laqueile  dos 
liougcoirs de cu ivre re lu isan t m ontent la 
garde. se ba lance sur son perchoir.

XoUom onl gog iie iia rd , cello  fois, 
M. C lem enceau conch it ;

.Vlluns, ga y  est-il
L 'n  éc la ir  de m iignés iim i. ct :
—  M oroi. m onsieur lo  président, ga 

y  e s t .'...
L e  p rem ier  pas éta it fa it. L e  lende­

m ain  m atin . un pon a jirés  7 lieurcs, j ’at- 
tendais inu iq illustre «  s iijc t »  sur le 
sable ba layé ele p lu ie  et d 'em liriins.

A  7 lioures .‘>0 , il a rr ive  en ooinpagn ie 
do son bote et do deux jeunes nftloicrs.

L h  b ien  ! crie -t- il de lo in , ce tem ps 
ne vous d it r ien  ? Pourtant, com m e ou 
resp in ; io i Quelle cure H egardéz- 
m oi, Jam ais je  n e  m e suis trouvé si 
bien.

Lo  décüc fon ctio iin e  par quatre fois. 
Et oom m e. eneouragé par la  réu «site, je  
dem ando d'autres reucontri^s photogra-
phiijiH 's :

—  OIi ! m on am i. m ain tenant o’est 
íin i. J'o.spére que vous n 'a lle z  po in t vous 
attacher á  m es pû s.

Si’ir  do lui, il \ (n c lu t, en accom pa- 
gnant .«es paroles d'un r ire  c la ir  et 
fran c  :

—  Il'a illo iirs , vous auriez tfop  de m al 
á m e suhTe.

H. BOÜVARD-

L e  président Wilson  
quitte R o m e

Le  m in istre  de la  üuerrc s 'iivangait 
vers nous e l d isait. sur lo m odo ü'Oiiique, 
m ais la  m a in  la rgom en t teiidue :

—  .Alors, bonsüir, inessieurs. Je suis 
lio iu 'tux que vous ayoz oliuisi ce ooiii 
jiou r y  v illégk itu ror. Jo v iens d 'appren- 
dro votre arrivée et jo  m e suis em pressé 
de ven ir  vous in lerv icw er.

E l i'om m e nous nous excusnns, sur- 
pris e f  un peu con fus, le président ; 
a joute : ’

—  E a  oe qui mo concerno. jo  n 'a i rio ii 
á  vous d ire. Je suis ic i en toucislo. Je nu! 
léve  vers s ix  heures. J.' m e conche do 
bonne henro, de tres hoiiiio  h c iro . Je 
•sors beaucoup : eu auto, á  pie;]. Et ga 
mo réussit —  voyez pliitót.

De fa it. le  jeu ne septuagénaire n 'a ja ­
m ais sem blé plus alerte, ot jam a is  son 
m il noie, b rillan t sou:» la  duutilo toulTe 
des sourcifs, n e  fu l  plus v if.

Nous oontinuoiis, m on co iiiré re  et 
m oi, i  échanger dos propos avee le  p ré­
sident. L a  oonver»a ti(}n  ost cord ia le et « i  
s im p le  que j e  risquc :

—  N e  m e peFineltrez-v*iu-; pas de v.in » 
p liotograph ier, pour E x ce ls io r , au m iüon 
de vos  eom patriotes ?

—  M o p lio tog rap h ie r?  Encoré : 'i 
ga  peu t vous fa ire  plaisir... M .us j "  no

UoMc. 7 l'I’. -  - -Tprés le diner intime
á la ocjur, íi- président Mino ct .Mlle Wilsun, 
accompagiiés du ro i ot de la reine, se soní 
rendus á lu Kiirc.

Sur tout le {lareour?, Ia íou le les a ac- 
elainó.? frénétiqucinent.

M. Süiinino. ministre des Affairos élran- 
gói‘«‘s. Ies autres nniiisli'os et Ies autprités 
altendaiont k la gare le ro í et le président, 
qui ont pris cungé l'un de l'autre d’une 
fagon ooréiaie.

Le  train présidentiel est parti k 21 h. 30 
pmir (iones.

Répondaiil aus applaudissements des a «- 
sistiints, lo 'président W ilson a crió, dans la 
langue itaheime : . .Tu revnir 1 V ive  Tita- 
lie í  >

H o m m a g e  au doyen  
des poilus

.Vi \ i;his;.. i-cu i '- '. íl \ a quatre a;i», 
M. Surugue. muiré u .Tuxtirre. conseiliei' 
góiiéraJ do TYomie, chevaiier de la Légion 
d'iioimeur, aíor» ligé de suixanle-seizo ans. 
contracta un engagoiiieiit coiniiie sapcur de 
dauxiéinc olass'o du góiiii-, .V.ujourd'hu¡ 
lientenaiit. ágé de quaf.'e-vmgts an.s, .M. sii-
rugue \ioiit d 'étre liberé. II est arrivé k 
.Vuxeri'ü oü il a été fob je t d'uu aaeucü on- 
Uiüusiar.te de la part de la ¡iniiulatioii qui 
s'était portée en fimlo k la gare. l 'n  vinpOi CA.*e Cii Jimu: u ta
d'liimiieur lui a élé offert par les deux so- 
i'iótés de secours inutuol?, duut >1. Suru- 
gu" est pré.siderd, ot par TUníon des niu- 
tiiiv?.

Guillaum e I I  a été opéré
\ M -T o i'.D \ M , 7) j a n v i e r .  L 'es-kaiser a 

suüi in i- "póratiuii k l u r o r J e .  L'ojiération, 
rlTis-iuee par 1" i»rnfesseiir I.auz, üe .l'Uiii- 
v e r s i t ó  d '. ú n . ' l ^ r u a u i ,  iiuruit réiissi.

TRO IS PH O TO G R APH IE S  D E  M. CLEM ENCEAU PRISES A  7  H. 3 0  DU M A T IN , LE  4  JAN V IER , 
SUR L A  PLA G E  DE L A  TR AN C H E-SU R-M ER  (VE N D É E ) -

DE BERLIN PASSE LE GRAND BRANLE-BA^
A LA RÉPRESSION
Le préfet de pólice Eichborn 

est revoqué.

L 'AG ENT DES BOLCHEVIKS RADEK 
E S T  E X P U L S É

Le  gouvernement qui s'oál reconstituó 
.aver Rolioidemann e l Kberf k sa et 
qui a  fappu i des élénienl» moderes et 
hourgeois. avait ponr p r o g r a m i i H '  le róta- 
blisscnicnf. de l ' o r d r e ,  qui serait au besoin 
iinposé par ia forre. í'iie, noce officieuso 
de ragenoe W o lff aunuiigail luéme. hier, 
que des mesures éiiergique.« allaient étre 
prí.ses contre le groupe f^ r la c u s .

Jusqu’k présent. on avait entendu, en 
effpt, neaueoup de jiaroles énergiques et 
iiKMiagantes. (Jua;it aax artes, on les 
atlendait encore. L e  gouvernement majo- 
i'itaire ne «e  sentait peut-étre pas assez 
fo rt et assez bien assis pour passer k 
Tere de la ri'*pression.

-V la vérilé, la situation poiitiquc eíle- 
mérm» n'cst ]>as encore tout k fa it claire, 
et les rapporüi de.s m ajoritairos e t des 
minoritaii'cs ne sont pas aussi déterminós 
qu'il fa v a it  semblé d’abord. Les m ajori- 
taires annoncent que. si les minnritairos 
sen  vont lous iceux du ininistóre prus­
sien se sont déjk re tirés ’. ils sont en 
mesure ile s** passer d'eux e t de los rem - 
p1a«'er. En «néme temps. ils « ‘erforcent de 
iiiaintenir ceux des iiidépeiuianls qui sont 
restes en fonctions, uotaniment eeus qui 
étaient cliargós. cwtjointoment avec. <b>s
détéguóá ma 
ininistro.s leo

du contróle desoritaires. 
miqiios.

Ebert ot Solieidoinaim ponsent. sans 
dmitc, qu'ils se consoüderonl en faisant 
pi'cuve de vigueur. L e  préfet de pólice 
EiohlKinn, ocquirt aux spartaoiens, était 
fob je t de vives atlaques. On faccusait de 
laisser le désordre s'étcndre oans la capi- 
lalc. Hier, aux derniéres nouveiles, on an- 
noncait sa révocalion. Quant k .’ agcnl des 
bokfheviks Radek, il a été enfin expulsé 
de Iterlin, aprés quelques jours d'hesíta- 
tion.

1*0 gouverneTncnl m ajoritaire fa it  done 
•l'fxpériiíiicc d'une polilique k poigne. Les 
ólootinns k i’.Vssemblée constitiianfe diront 
.«i Ebcrt e t Sc.liekiomann ont réussi. á 
tnoins que, d'ici ik, les aparlacieiis ne ten- 
tent un nouveau coiup. —  J, B.

CONTRE LES SPARTACIENS
B khxe. 5 janvier. —  On sait que ISiei’ l. 

en exfxiiMHit le pix^raniiiM', du gouverne- 
luent reconslitué. n'a ^ms manqué do doíi- 
m.'i' k ropiniou oerlaincis assuranccs d'é- 
nei'gie dans la réí>retision des dósordres.

Loiff.oMHise agreioe W«>lff trausmot aux 
joiirnaux l'in form atlon suhxinfce :

Le  nom 'eau gouverjtem ent d 'Em pire a 
pris la decisión irrevocable dé s'oppiisev de 
la facón la plus énergique atix excitaiions 
cuntinuellns auxqueUes sg liv re  le groupe 
S)7artarus ct un régim e de te rreu r qu i me­
nace, de se propager dnns l'E m p irc . Les 
autoritcs p ive incia lcs  e t l 's  gon vem c- 
incnts des Etats confédérés t-eeaiveiit en ce 
mum ciit des instruction.s corn-¡Mirl(mt des 
mesures (U‘ pólice e t V in tcm cntion  im m é- 
diate lies parquets co7itre la propagande 
terroris te  des spartaciens.

Les noibeim x coups de main des extré- 
mistos semblenf avoir háló les mesures aii- 
noiicéos par le guuvernenient. Aprés l'é- 
ohauffoui'éi! qui a niaiqué la rentrée du 
régi'iiieiil trarlillerie  d'.Akonsteiii, le re t«u r 
du régimiTit d’ iiifiinterio do Brome a donné 
lieu. diatauc-he dernier, k des inc'idents 
suagianls. Co r«^ im eiit avait, la ve ille  au 
<>i". ooiicln un acoord avec les conseij.s 
d'tiuvi-iere e l de soldats, qui garautissait le 
rétabüssement du Sénat e l du conseil de» 
bouigeoiá de la v ille  lianséaliquo, et par 
It^queJ los (kílégués dos deux partís sa pro- 
iiiollaicnt do v iv re  011 parfaite iiitelligence. 
Fue grande féte {►airiotiiiuo eut lieu, e l lo 
régiiiieiit, qui ne se doutait de rien, se dis- 
posait á réinti’g re r  lea báLiraonts de ses 
•casemos, quand il fu t surpris par une v ive 
fusiliade. Des ¡narins et dos sijurtaciens, 
postré aux feneires et embu-snués dans la 
cour, venaient d’ou vrir un fou nourri de 
initraillcuses sur les soldáis qni s'étaient 
('.vjk débariussés de leurs arm e». L e » hom­
mes do coiilianee du réstment furent ainsi 
oontraiirts de signer uu accord [Kir lequei 
Ifs troupes s’eT^ageaipnt k lixTer leurs 
aniu’ ».

Les socialistes indépendants quittent 
le gouvernement de Brunsw'ck

B.<iLE, 5 janvier, —  ¡sekm le Voru-arls, les 
membres socíai'istes ind«>pe«dants du gou- 
\ •‘ !-neiineul do Bruíiówick, aprés de vives 
,':-.’ us»ions avec les s^rartaeiene, ont dé- 
mi,ssk>niii'- hier.

En dehors <lu préáidont dd la Républi- 
que. i l  u 'y a  phi.» « 1  fonctions qu'iin com- 
missairo du peupto s¡>artacieii.

A  L A  COMÉDIE-FRANCAISE
Petit-

Ceux qui quittent la Maison de M oliere
• r r  t  «adror

et ceux qui von t y  eftectuer leur entrée
^  leruci nn

eiiles. 
|rt»nous confient leurs impressions.

M “ » L A R A M. LE ITN E R DESJARDINS

Durant ces quatre amiées de guerre, la 
Comédie-Franqaise conserva la dignité et la 
sérénité qui conviennent h son caractére 
officic!. MM. les sociétaircs vécurent dans 
une atnwsphére paisiblc, dans une bcmic 
entente parfa ile; ils t«noignérent d'un dé- 
vducment et d'mie abnégatioii íort louables, 
consentirent á des sacrifices inywrtants. se 
prcidigíiércnt pour cotnbler Ies vides iaissé.s 
par la luobilisation... Mais farmiátice est si­
gne, ct la guerre éclate... k la Coniédic- 
Frangaise. Les pcnsioniiaircs protestent á 
leur fagon coiitrc la vie chore en se rendant 
en délégation chez le ministre de l'Instnic- 
tioii pid>liqiK: d'anciens, de fidries serviteurs 
de ia Maison se voient poJiment « remer- 
c iés » :  de noitveaux cngagement.» sont
c«ic !n s ; i'émincnte vice-doyenne, Mme Pier- 
son, fa it.vatoir ses droits á la retraite, et 
docine ,sa démissioii.

Xous avons pu joindre deux des socic- 
taires qui vont quitter la Comédie-Fran- 
gaise. Mine Lara et M. Leitner ont évidem- 
ment rcudii des Services apprcciabks á l'art 

■•dramatiquc frangais. et ieur nom re.stera 
attaché á l'histoirc de Va Maison de Moliere.

M '" ' L a ra  ne s ’ ém eut pas
Gracieusement, mais avec ime bclle éner- 

gic, Mme Lara nous declare que la mesure 
(tu Comité qui la frappe n’a pas de quoi 
l'cmouvoir.

—  Depuis vingt ans. noús dit-elle, je  lutte 
contre l’esprit de roatiiie qui anime totites 
les décisions du Comité de lecture et du 
Comité d’adniinistration. II y a —  passez- 
inoi l'expression —  incompatibilité d'hit- 
menr entre la Comédie-Franqaisc ct moi. 
J'estimc qtie les auteurs du Boulevard n'ont 
pas qualité, |x>ur figtirer au répertoire d'uu 
théátre qui devrait étre le premier théátre 
du monde. On m'objecte que ccs auteurs font 
recettc; san.s doute, mais il est inadmissible 
de considércr la Coinédic-Frangaisc comme 
une maison de commerce ; je  nc congois 
la gestioji d’un pareil théátre qu'en poursui- 
vant un ideal. Si la Comédic-Frangaise se 
met á accepter toutes les piéces boulevar-

»<liéres. que resiera-t-il aux thratres du Bon- 
ievard? Rien, ou des comédics banales ou 
ponic^raphiques.

—  N ’cst done digiic de la Maison que le 
ré|)crtoire purement et exclusivcrocnt clas- 
siqwe ?

—  N'en croycz rien. II est des auteurs, 
des Francis Jamraes, des .Apollinaire, des 
Clauclc!, des Georges Didiamel, des Crom- 
melynck, des Jules Romains, qui ont écrit 
des ceuvres solides, ápres, originales, d'une 
valeur tittéraire incontestable, et que Ies 
ineiabres du Comité s’ohstinent á ne pas 
voulotp reteñir, en dépit de mes efforts et de 
ma ténacké. Cette situation me rajípelic 
ceJlc oü Ton se trouvait,, il y a quinze an.s, 
vis-á-vis de Verlaine, que le Comité abhor- 
rait. II n’y  a que quelques semaines qu’on a 
inserir ¡es Uiis et les autres au répertoire.

II Je n’ai pos eu seulement á combatiré 
mes camarades dans leurs goüts et leur.s 
traditions. Un jour que je  m’efforgais, au 
Comité, de faire recevoir la Dame ó la 
Faulx, cc chef-d’cEuvre de Saint-Pol Ro-jx, 
on m’a repliqué —  n'allez pas croire que je  
jjlaisaiite —  ,ue les machinistes auraieiit 
trop de travail.

II J'ai voulu aussi aftiner mon jeu, 
fadapter plus complétcinciit aux ceuvres 
dcHit j'étais Tintcrin'éte, le  «  modeniise* » .  
II  est vraisemblablc qu’on n'a pas été satis- 
fait.

—  Que ferez-vous aprés votre départ de la 
Comedie ?

—  Mon activité ne sera pas refréiiéc. Je 
la dépenserai en Franco, si les circonsta. ces 
Ic permetíeiit; á l'ctranger, .sí je  ne puis faire

autrement, et. dans ce dernier cas, j ’agira pa
■'4Jne 

«saya '

comme mon ami Jacgues Copeau, qui ea 
obligé d’exercer son ínitiative á Xew-York 
Cependant son théátre <lit Vicux-Colon» 
liier donna de brilíants résuknts avant . 
guerre: ce qui prouve qu'il y  a un publii 
pour s'iiitéresscr aux ceuvres d'art. Mais c« 
public-lá. il y  a beaux temps qu'il ne va pioi 
á 'ia Comédie-Frangaise. n

Chez M . L eitn er
M. Leitner nous rcgoit avec une aiinabli 

cordiatité, et á '¡a question que nous lui ,<0 
sons: «  Que s'esi-il passé ? » ,  il réjioni 
souriant:

—  Je ne comíircnds pas encore trés bien. 
Craindrais-je de trop compreiidre ? PetH 
étre m'a-t-on íait grie f de n’avoir pas tou 
á fait cchoué dans le nouvel em}Joi qu'oi 
m'avait prié de teñir ; d'avoir témoign 
durant ces quatre années de guerre d 'i«  
dévouement et d'un désintéressement ebsoi 
lus, au point de jouer les roles les fáus s^
condaíres pour remplacer ceux de mes jernie* 
camarades mobilisés; d’avoir regu du pubKí 
la plus clialeureuse approbation dans la re- 
prise de personnages tels que Gubetta d« 
Lucréce Borgia, Grmgoire, et fiualementDoi 
César de Bazaii, de Ruy Blas.

»  11 faílait trouver des douziémes, év: 
dcmment... ct fon  n’a pas hesité á les demao 
der á l'un de ceux qui ont voué leur art ¡f 
M diére. á Comeille, á Raciiie, á Y'icto 
Hugo; á l ’un de ceux qui constitueut la veril 
table raison d'étre de la Maison et lai justifi. 
catión de la siibvention.

—  On a préteudu que vous aliicz repres 
dre Cyrano de Bergcrac á  la Portc-Sainl 
Martin.

—  Ce n’est pas impossible. Mais, pour 1 
moment, ce bruit n’est pas fondé. II va de 
soi que, tou't en ne négligeant pas la prati- 
que de Tenseignement, je  continuerai á joitei, 
ü  comedie, car j ’aime trop mon art pour j  
renoncer. »

it

Les a r r iv a n ís : C aíherine Footeney
Parmi ceux qui vont fairc partie de 

Comédie-Fraiigaisc, M lle Catherine Foiitc- 
ney n'cst pas une des moins précieuses re 
crue». La charmante comédíenne Jie nod 
cache pas sa jo ie :

—  Je suis contente, car raes efforts auronl 
servi á quclquc chose. Au  contraire de cej 
jetmcs gens qui, aprés leur sortic du Consei 
vatoire, s'imaginent étre portes au faite < 
la gloire, j'estime que, pour assouplir s! 
qualités, ppur les fortifier, pour Icur íair 
]iroíiuire le máximum de rendement,. il faii 
du temps et de la patience. De inéroe qu’oj 
ne construit pas une maison en commengae 
par le toit, de méme le niéticr de convédies 
•s’acquiert insensiblcmcnt par un travaí 
fourni et consciencieux.

—  Quand votre entrée á la Coméüie-Fran 
gaise sera-t-clle officielle?

—  Av. 1*' avril prochain. Je suis engage 
pour un emploi défini, celui des duégnes c< 
iniques, et je  ue jouerai pas autre chose. J 
driiuterai vraiseinblaWement dans les Plai 
deiirs. »

•M. Desjardins
M. Desjardins est un comedien qui po« 

sede une profunde conscience artistiquc. II 
joué tout ie répertoire, classique et moderne 
á TOdcoii, et sa carriére est auréolée dt 
fait de son cngagement á la Comédie-Fraq 
gaise.

—  Je suis ravi, nous déclare-l-il, de prei 
(Iré contaot avec n.e.s camarades des Fran 
gais. Mon cngagenwnt ne part que du moi 
de íévrier. et jiisqu’au dernier jour j ’acconi 
plirai ma tache á l'Odéon. n —  Gíasto 
L ebel.

L A  C R U E  D E  L A  S E IN E  E T  D E  S E S  A F F L U E N T S
La  Soinc. disaieiit eé.s jours d í'ra í"! » I"? ; 

,»iic\iiv.s._ i'íiiipétviits. ne coiitinuera de 1 
moiit(“r qu e 's i bís fd iiies coutinuent. Et. | 
(■(jiniiie il c »t assez naturel en cette saism». 
1(?« plui(?s ont roiitiiim'’ ... Le n ivcau defeau  

(*n beaueouip d'emlroibi. les niar- 
uhaíwtises qui se trouvaieut sur les bas 
(luais, e i le eharbou s'en v a  au fond du 
fleuvp.

Mais la note suivajite atténup uos e lar- 
n > « en ce qu i voncem e le sort du précieux 
combustible :

Dos roquiéluilee ee sust maxófestéen au sujet 
de risques que courraieiit des sWoks Hnpíir- 
Uots de ebartton coastituée sur les qmis et 
rcudus tnutMisaMeu punr la paptUsdioa par 
suMe de U rm e de la Seine.

Oes ehubons apperliennent k ramide amé- 
ricainc <?u> Icf .v mis eu iWpdt pour ses bc- 
S0HL«. Les chiirtierB de la préfecture de la 
Seise sont tous k fabri da» inond^ioa».

I*a situation. qni ne semble paa pouvoir 
jj'.aniéliorer rapádenu^nt en raison de» piules 
persistantes de la nu it de «amedi k dinian- 
ohe et de raprés-m idi d’hier, devient sé- 
riftusc.

En bantiPue. on sigoale, de nouveaii, d(5S 
caves eavahios par rcaii.

L e  long des quais. dans Paris. c'est un 
.spectacle qui re i^eU e parfois les mauvai­
ses heures des erues pré(?éidentes. Les pé- 
aiches ne peuvent plus circuler. Quelques- 
unes. qui ont pu pa«ser sous les ponts par- 
liculiérement óleviés, ae hktent de «e  garer. 
' .Au viaduc d'.Austerlitz, eiJes affleurent 
le.s quais stipérieura.

L ’fclusc (Ip la Monnaíe nNimerge plus 
qu'á peine du niveau du fleirve, le sqüare 
(■si déjá eiitiéreioent recouvCTt par feau.

L'asoension du flot pmuiant les dem íéres

í m. li i m. : P">il-ltuijal. 5 7/1. 17 'li 7it. Os , 
et fíezons. i tu. US i  m. S í .

E n  Hairí/'-Scíiic, ¡,ar contre. d im inution  
de : 6 centim ctrcs  ó Moutc/'caii i  m. 93 : 
4 t'e'Ji?Éiííé/ivj( ,l .McliiH .'I 711. 67 : 3 re/ilitnc- 
tres a l'o rb i'ü  i  u¿, ; ¡/uiis li Porí-ñ -
l'Aiiglais, voisin de rcinhonchure de la 
Murite. i l  y u ra it une uugincnlatiort d>; 
U  ceiitim ctres 3 m. 90 .

La Mamo él.iit en hausse de 21 centimé- 
Irea k Ütiaüfert et de 10 k JoinviUe. 

D’aprés Ies prévisions, aujourd'hui la cote

de 4 AU. 40 pourrait étre dépassée k AusUv 
hlz et aíteiiidre d'ici jeudi ou vendred 
o métres.

r o e  dépressidii atniasphérique de 
milliiiií'ti'e? s'est jiroduite ia nuit derniíirí 

-M. .Tiig.1t, dirivAleur du Bureau centrs 
niótéoroK^ique. fa it k cu sujet ¡es déclarí 
tions su iva iu i» ;

—  Ladópression acLuelle v ient de foues 
du go lfe  do Gascogne. E lle suucüde k uo< 
autre d^ ress ion  qui a eu lieu il y  a  qua- 
ranle-huit heures.

vingt-íjiiatrc heures atiteint miatorze centi- 
mólr(2s dans la traiverséo de Paris.

A íít»» l 'on  co ta it :  pont d'AustcrUlz. 
4 7/1. 27 (.4 m. tJ ) ; pont des Tonimeilcs.
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Petit-Jcan révait toujours d ’ étrennes magni- l l j r i t M  r U K W f m i C D

' T f ! e s ^ j o u r t  t l i A K L t L l t K
£ de L’EMPÍRE ALLEMAND

mes magiques. A  forcé de regarder ces mer- 
’ ,¡les. les yeux de Petit-Jean élaien(^dívenuí 
rts grands et comme aflames de désir. Mais,
g y j a n s ,  il ne Irouvait dans son sabot que) _ ,          I —

je pauvrM choKs.^Des^ objeu  ̂ r e s ta  en  fo n c t io n s  d u  2  n o v e m - ! L e s  A l le m a n d s  a u r a ie n t  e m p é c h é  le s  | B e r l ín  d it  q u e  Ies  r e la t io n s  d ip lo -  L E  D H A M E  D E  B I R L S T O N E

b re  1 9 1 7  a u  3 0  s e p te m b re  1 9 1 8 ; ! L i th u a n ie n s  e t  le s  P o lo n a is  d ’ o r -  ! m a t iq u e s  a v e c  P e t r o g r a d  s o n t

L ’ ALLEMAGNE DÉMENT 
TOUT ACCORD SECRET 
AVEC LA  REPUBLIQUE 

DES SOVIETS

UNE AVENTURE NOUVELLE DE SHERLOCK H9LMZS

LA VALLÉE DE LA PEUR
F 5 . o m a . n  i n ó d L i t ,

par

C O N A N  D O Y L E
PR E M IÉ R E  P A R T IE

els que

^*L'ne f° '* ’ pourtant, il arriva que Pelit-Jean 
A^uvrit. sous les fagots de l’ átre. une palette .

cartón avec les trois couleurs fondamea- , 
jU » et un pinceau en poil de lapju- ‘

Ce n’était pas riche. Mais Petit-Jcan nt 
pjúrt d’étre trés content parce que sa mére 
(¿servail dü coin de l’reil- 

11 s’en alia dans la rae pour montre: sa 
pjlette aux enfants du voisinage. Les enfanls 
lu voisinage se moquérent de lui.

 Hou ! criaient-ils. le vilam joucl. Va ne
a g ir a t^ t  pas six sous.

|ui ea 
-York 
üolons- 
ant

'-Une fillette, nomméc Virginie Potiron, 
55jaya de le consoler.

  N e les écoute pas, dit-elle. Ils sont
ialoux. Leurs jouets viennent du bazar, el les 

Publií viennent du petit Jésus. Maman me 1 a
Le  petit Jesús ne donne qu auxc«late

a pioi
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son  r o le  c o n s is ta  á  e x é c u te r  le s  

o rd r e s  d u  q u a r t ie r  g é n é ra l .

BvLK. .’> janivior. —  Üii niaiide de Huk.- 
p ü id i i i g  H it iK i ’ - B a v i ó i ' c ;  ;

w I,í; comte Hoi-tling osl mort.- hier, k 
ü h. ió. ajiró» « ;x  jours de maiadie.

I! sei-a inhumé á  Munich. »

g a n is e r  Ie u r  d é fe n s e  c o n t r e  le s  

g a rd e s  ro u g e s  d e  R u ss ie .

r o m p u e s  e t  q u e  d es  m e s u re s  d e  

p r o t e c t io n  o n t  é té  p r is es .

Le  püinte Ilertliiig  n’a pas survéeu á 
l'Empiro. dont il aura été Tun des fos- 
soyi'urs. L p 'spptiéme et avant-dernier suc- 
(•ix'ieiir do Bi-miarek éta il un robusto v ie il- 
lard, diiiit !a santé no dminait pas d'inquié- 
luUc, lorsqiip. pendant !a '" 'o rro  ancore, il 
ótait ohanci'lii'f. : '(uo'oniant de la 
vioilii' Allomagno xain.--e sécroule avec 
olio.

Le  2 iiovonibre 1917. le com te 'H erlling
^ants trés pauvres. D  abord ses jouets n onl (íniUaumo II  ii preii-
Tair de rien. Apres, plus on les regame, plus placo de rincapablo Michaélis. Sa no-
jls deviennent beaux. Vois ma poupée

Et comme Petil-Jean soupirait. peu con­
vaincu. elle ajouta :

 II esl tout plein mignon, ton pinceau. II
roe semijle qu’il est lié par un minee fil d ’or. 
C ’est peut-étre un pinceau enchanté...

Petit-Jean reñirá chez lui. N e  sachant que 
faire. il se roit á peindre. Oh ! miracle 1 V ir ­
ginie avait raison. L e  pinceau possedait un 
inystérieux pouvoir. I I  courait de luhméme sur 
le papier, en enfantant de la gaíté, de la 
iumiére et de, la vie. Ainsi Petit-Jean, ctonné, 
vit nailre sous ses doigts des fleurs, des betes 
et des visages.

A  partir de ce moment, il fut heureux. Ii 
peignait du malin au soir. I I  lui suffisait de 
désirer une chose pour la posséder aussitót. 
Son pinceau, docile, créait á volonté des mon­
des. des paradis. des dieux et des hommes !

Or. en ce temps. régnait, aux environs du 
inoulin de la Galette, le bon roi Pepino. Le 
roi Pepino avait une filie. E lle était si belle 
qu’on l’appelait la princesa Désespoir des 
Keintres. Mais. comme c’était un peu long, on 
dísait simplement la princesse Dcdé.

Les cbeveux de Dédé avaient ia couleur 
blonde d’un matin d’ aulomne. Ses yeux étaient 
bieus, et sa bouche petite comme un baiser 
d’enfanl. L e  roi Pepino aurait bien voulu 
posséder son pmrlrait. Mais les meilleurs pein- 
tres de la Butte y perdirent leur latín. Pour 
cette raison. Pepino manda á sa cour^ les 
artistes les plus reputes d’Europe et d’ ail- 
leurs.

II en vint de Venise et de Florence, jolis 
• omme des femmes avec leurs boucles bruñes, 
ieur toque de velours et leur pourpoinl tailladé.

. Mais ils firent une Dédé trop noire. II en vint 
p  de Munich et de Cologne, muñís d ’équerres
¿*011.C* _______  TI. r'Q 1y*ll ]

mination íign llla it déjá que le » ciioses a l- 
taicnt mal. Hcrtüiig é ta il catiiolique ct Ba-
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et de compás. Ils mesuraient. calculaient, 
Iracaicnt des Iriangles, des carrés, et s ar- 
rachaient la barbe en criant : " A ch  . »  Mais 
ils firent une Dédé trop raide. 11 en vint d An- 
vers ct d ’Amsterdam. Ils étaient gais, ils 
íumaient la pipe, et leurs vastes palettes 
éblouissaient comme des soleils. Mais iis firent 
une Dédé trop grasse. A  la fin arriva un petit 
iiomme jaune aux yeux brides. II portail une 
robe de soie, un éventaii rempii de papillons 
et des pinccaux en fibre de bambou. E t il 
«alúa la compagnie, considera attentívement la 
princesse, puis il dit :

—  Sa beauté est trop jeune pour moi. Seul, j 
un peintre au coeur ingénu et aux yeux affa- | 
més de désir pourra faire son portrait. Moi, je 1 
suis trop vieux ct indigne d’enlreprendre ce 1 
sublime ouvrage.

_ II partil en donnant á Dédc une cage , 
d'ivoire, oü chantait un grillon apprivoisi.

Peu aprés, le roi Pepino envoya ses hérauts 
dans la ville, lis sonnaient de la trompe á tous , 
Ies carrefours, et iU criaient : ;

—  Oil est le peintre au coeur ingénu et aux ¡ 
yeux aflames de désir?

Ayant entendu cette proclamation. Petit- ¡ 
Jean se rendit au palais. Tous les courlisans I 
•e mirenf á rire en voyant sa palette de cartón 
et son pinceau ,en poil de lapin. Mais Petit-

M. IIliRTLl.N'ü

vai'oi?. PfUi:' la irrcinióre foi?. mi voyail le 
IM'ésiíienl liu Conseil do Baviói'e devenir 
pi'CmiPi’ ministre un Prus-u. I."  noiivean 
chancolier constituait un<* a»suraneo contro 
;.> séparalisine du r îul. Ghof du partí du 
ccMlrc iui Hciclislag. il i!<-\ait teñir en niaiii 
la majorité. Pour lo reste, i; serait i’ iiis- 
trumuiil doeiic du grand quartier general.

Ccttc cüinbiiiaisoii n'u pa.= cmpéché la c-a- 
tnsti'ophc. J.e véritalilü dicUilcuAde l’/tlle- 
inagne. r 'éU ii l,udciidi>rtV. Herlling n'ocru- 
pail que le devant de la scéne.

Quand arriva ¡a défection bii!ga¿-e, pre­
m ier signe di- la débik-le, le soleunel Buva- 
i'Ois fu i raiivcrsc ctunnie une ina^'ioiinelíe. 
I.e do Mpleiiilire, ii-iu'és un.) den iicrc visite 
uu ü. (J. (t.. i! étail 'Hjineix'ié par .«es inai- 
t'-es tes inilílairf>s. ni le priiie.- éiax de Bu<i'‘ 
!e i't'inuiavait —  jusoii’a la ouilml-! linale.

Le eunPc Hertling étail le ty iw  de ces 
cafholiqti'-s du íéud railiés á la Prusi". qui 
auriinl été les píus onnigús des pangernm- 
lUstes. C" cliaiieelier O" la onziéme lieure, 
n-e laissi-ra pas une Uaco lumiueuse dans 
rU isto iiv . — J. B

Un ñís du kaiser 
entre dans Vindustrie

B.VLU. 5 janvier. 
i janv ¡<’ r :

La  ronmiiíSioH cl‘' Vannistin ' s'est o c n i-  
pée. h ier, de la ijaestion d » ia lu tte  contra 
!'• Culchevisiii-’ en rorréíofiott a iw  íe d if -  
fércnd gerniano-polnnais.

Le  haut comm-andement allié a com rnti- 
niffué qne i "  gonvfm ew ent polonais se 
plaint que Les untorités m ilita ires alleman­
des eiapéeliereiit, "n L ithuan ic  ct en Polo- 
gne. Vorgasiisathn de la défense con tiv  les 
bnlcheriks.

L e  génér/U ron W iiUerfeU i répondit qne 
les au lorites ailm iandeg seraient Irés heu - 
roxtses lie vnir les Polonais se to iim e r eon- 
tre les bolehci-ihs. niai-s qu'eUes nraient 
Viiiipression que l “s e fforts  des Polonais 
étaient diriges de tou t autre roté.

\ u  su jet dn eontróle de la navigatkm  
du Rhin. le marérhal Foek affirinu  le droit 
des rommissions eréées par lu i d 'étnblir 
daos le.s ports du R h in  des rommaiuleiiients 
müitaires ou  des fo iv e t de pólice a fin  de 
ron tró lc r Verérution  des regles édictées 
par la rom m ission de navigutimi.

Le  désir allemand d 'obteu ir le lib re  tra - 
f ic  pour les matiéres pkarmaceutiqiies a 
été satisfait.

D u  cOté frangais. on s'est elevé contre. 
la vente des trésors arlistiqtics qu i se 
trou ren t dans les chiUeaux du kaiser h 
Potsdam et «  fíe rlin . L 'ex -ka iser regut, en 
effe l. des offres d'un groupe de tuar- 
rhands;  cette. ven tr serait con ira ire  aux 
clauscs de Varmistice.

Les bolcheviks ont commis  
des milliers d ’assassinats

1 Christiania. 5 janvier. —  Le  Bergens 
AftenOlnd a interviewé un indu.striíl aii- 
glais f|ui se reiidait de Russie en .\iigle- 
[eiTC, et qui a habité lüiigteüips la Russie. 
11 y  a été> ari'éti' oomnie arisPicrate, mais 
a réussi á s'iVhapp"i‘ par ia Fiulande.

II declare étre eonvauveu que le gou w r- 
nernent bolehevik touoh-o á, sa fin . >̂ on dn- 
fliicnee dimkiue, méme panni le prolé- 
tariaf.

Le.s holeheviks ont des in iliiers d'assa-«- 
sinais sur la conseifiiee : le plus .seiisation- 
ne! est ce-lui du prinee Ko¡tijtkin qui ren- 
fra en Russie en I'JIT. aprés de nombreu­
ses aniiées d‘expulrialicm. Les holchevik.s 
iiieint orime, mais il est certain que le 
prinee a .li.sparu e l que le goiiverneinent 
n’ a pu, jusqu’a présent. prouver son dniio- 
cem’e,

I! confirm é que le g-ónéral Broussi- 
io f a  été nbattu d’un coup de fusil, dans 
la rae. ii .Moscou.

Petrograd  n ̂ est plus 
qu*un immense cimetiere
Stockholm , ó janvier. On mande de 

Helsinzfors qúc div-sejiL iKtleheviks ont 
élé aiTél-és ü la frontiére de Fiulande. Ils 
• mt fourni un emnplc rendu de ia sitiiali'-n 
á Petrograd. Keloii eux. la v ille  ne sera 
I'i-'id'pt plus qu'uu iuiiiiense cinictiére, les 
gens tüii.-bantde Iidm au niilieu deg rúes.

De Tavoine est tout ce qu'il reste ü man- 
gcr : un liareng cüüí-o tlO roubles, un fagot 
de bui-/ Óutf roubles.

Im classe ouvriére manifeíte un proiond

Le  gouvernement- On mande de Berlín, 1 .Naí-un. ó janv ier.
1 socialisle ollfinand a rompu les relations 
avec la République des Soviets lorsqü il a 
été élabli que cd le -c i «e  sérvail de s&s re-. . .   .......  que
présenlants polHiques k Berlin pour favo- 
riser la guerre civ ile  en Alleinagne et pous- 
ser h la continuation de la guerre contre 
l'Entente. II n’a pas reprLs ces relations, 
bien qu’il ait pu y  étre incité par certaines 
consinéraliuiis. La  semaine- derniére, pré­
cisément, les relations entre PAllemagiie ot 
Ja Russie du Ñoñi .«e «onl .«inguliéreiTK-nt 
envenimées. á la suite de l ’enlree, par ruse, 
en AHeinagne du rciiréseiitant de la Ré-pu- 
blique des Soviets, venu pour conlinui-r la 
poUtiqutí -de -'"n gouvernement, que l’A lle- 
magite avait arrélée par -la rupture des rc- 
lations. Mais I’avance des bandes bolehe- 
viks sur Higa a donné presque. en méme 
temps uu caractére m ilitaire k l ’état de 
guerre diplumalique provoqué par l’audaee 
insolento de M. Radek. de sorte que PAlle- 
magne so vo lt aujourd’hui placée dcvaiU la 
nécessité de recourir k dénergiqiies me- 
«uroá dipluinaliques ot militaires, non point 
pour i’aniour de rEnteníe, .mais daus son 
.propre íntérét. II est done non .«rulement 
odieux. mais véritablement ridioule, en pré- 
senco de cette situation. de parler d'un ac- 
copd secret entre r/Vllomagno et la Rcipu- 
bliquc des Soviets.

Turm el gravement malade
iw —

On sait que M. Turmel, atleint de né- 
plirite aigué, 'avait éié transporté, mardi 
(lei-nier, á Trntirmerie de lu prison de 
Fresnes.

L 'éhit du député de Guingamp s’cst, ag- 
gravé suudainemeut et, eet apres-midi, en 
imtre du :nédi>cin de rélabli'ssemenl péiii- 
tentiaire de I ’re.->u, s, qui lui prodigue .«es 
soins. le docteur Socquet s’est rinulu au 
chevctdu  inalado, oü se trouvciit Mme Tur­
mel. .son fils  et sa fill" .

Des prisonniers rapatriés 
arrivent á Cherbourg

CnERBOt'RO, 5 ja iñ í- r . Le vajieur alie- 
mand Hataria, venanL do Hainbourg, est en­
tré ce inaliü k Parsenal, ayanl á bord 2.905 
■prisonnioi's rapatrits d’AIlemague, dont 180 
officicTs franeais, 103 oíllcicrs e l soldats 
bolges.

iLe navire porte le  pavillon infera,la-, 
bande bleue cHti'e deux bandos blanc-lios 
horizontales. Sur le cóté du navire, on lit 
les mots «  armistico »  en fraiieai-s et en 
altemand. 1

Les rapatriés out été refu.s 
inoiiial hahilu-ol par le vice-ai 
p réfo l maritime. ct li-.« autor' 
iiue a joué la Marscillaisc " 
ullié''.

tíuiiNE. ó janvier. —  un aimoiice de Ber- 1 nK-rontentement du r.-gime bolehcvik.
iiii que le prinee .Vuguste-Ouiliaume. qua- , ■ '  ---------------------
Iriéuie fils de l’ex-kaiser, v ien t d’eiRrer, 
emnme employé, a la Sociét.é de.-i autonio- 
biles Beliz.

L e  point de vue allemand  
sur la Pologne

Un  plaidoyer allem and  
pour Guillaume  //

I V .  —  T é n é b r c s  (s u ite ).
—  Elfectivem ent. La  bougie était neuve 

et n ’a brOlé tout au plus que d'un demi- 
pouec. M. Douglas devait l’avoir posee ,«ur 
la table avant l'agressiou, sans quoi elje 
l ’eút aceompagné daiis sa chute, ün ne l a 
done pas attaqué ii l'mstant oü il enlrait 
dans Ja chambre. Quand M. Barker arriva. 
ií trouva la lampe allumée et la bougie 
éteinte.

—  A  merveille.
—  Ces bases données, reeoijstituons la 

scéne. M. Douglas entre dans la chambre. 
II pose son bougcoir. Un homme sort de 
derriére le rideau. 11 est armé du fusil. 
II ntelame l’anneau de mariage. Dieu sait 
pourquoi, mais enfin 11 le rédam e. Q u il 
agisse de sang-froid ou dan.s la ehaleur 
d’une lutte, car Ibniglas a peut-élre .«aisi 
le marteau qü o ii a reirouvé sur h- tapis. 
il fa it  feu. il iiillige h Douglas cette mort 
épouvantahle. Puis 11 laisse lomber son 
arme et cette m yjlérieuse earte : V.
351 ; il se sauve par la ft-nfilre, il ira -
versc le fos.sé ii la  minute méme oü Bar- 
ker découvrc le crime. Qüen dites-vous, 
monsieur Hedme-s ? . ,

—  Trés intéres.satif, jias tout i  la il 
convaincant.

—  Parbleu ! L ’explk-alion serait absur-de 
si toute autre n é ta it pire. l 'n  hommc 
a lué cet lionune : quel qu© soil le meur- 
trier, je  me fe ra i« fo rt de vous démoiitrer 
q ü il aurait dú s’y  prendre différpminenf. 
Pourquoi n’ assure-t-il pa« inieux sa re ­
traite ? Pourquoi se scrt-il d’un fusil 
quand le .«ileiiee est sa seule chanee de 
fu ilc  •? .Vllons. monsieur Hcrline.-'. e’ est k 
vous de parler. puisque -la théorie de 
M. W h ite  Masen ii’a  pas le don do vous con- 
vainciT.

Hülines avait écoulé dans un profond 
recueillement, saiw en perdre. un niot, cette 
hnigue discussion ; ses yeux laiicaienl des 
éclair.s. son íron l se ridait sous re ffort de 
la pensée.

—  Avant de risquer une theorie. d il-ii, 
j'aiinerais k réunir quelques faits supplé- 
luent-dires.

E l. s'agenouiliaiit devant le eorps ;
—  En vérité, ees blessures sont épou- 

van tab les! Ae ponrrions-nous avoir un 
iiistant le maitre d’ hótel ?... Ah I dites- 
inoi done. Ames, j 'a i cru eonipreudre que 
vous aviez vu maintes fois, sur l’avant- 
bra-s de M. Douglas, cette marque bien 
msirlile ; un triangle dans un c.u-ele ?

—  Oui. monsieur. maintes fois.
- E t jamais il ii’a fa it ailusiou devant 

vous a ce qü e lle  sigiúliait ?
—  .lainai,-. monsieur.
—  C'est incontestabienienl une brúlure, 

e l qui a dú élre trés doulouruuse^ Autre 
chose. Ames : je  remarque un pe.tit morr
....... I-, ...t.» I.» ÍR„,.t iírt \I TDUKtiMZ

—  Une haUére... SU Hoimes d’un »u' 
grave.

A  ce m om ent uq coup sec frappó k la 
porte vint Tinterrompre; un homme appa- 
rut, graiul, rasé, le Icint hftlé. ia ligure 
in|ellieente, ee que je  savais de luí, je  
recoiiiius M. Cecil farker. Ses yeux auLo- 
rilairo.s promenaienl de visago eu visago 
une inteiTogatioii muetlc.

—  Désulc de vous déranger. d it-il, mais 
je  vijus apporte une iiouveHe.

Qn <iei)t rassassin ?
Aon. hélas ! pas encore. On a soule- 

ment découvert sa bicyciette, q ü il .avait 
abandonnéo. Venez y je ter un coup d’celL 
E lle n’ est qü k  une'centaine de yards de 
reiitrée.

Quatre individus. garfons d'éeurie ei 
flkiieiirs, groupés dans la grande allée, ré- 
gardaient une biryclefte qu’on venait da 
retirer d'un buiss'on. (l'é la it une Rudge- 
WhitNVorth Irés fatiguée par l'u«age. cou- 
verte d’ éclaboussures comme aprés uno 
h'ngiie eourse, munie d'un sac. renfermant 
une e ie f anglaise et une buretle k huile. 
E lle ne fourn it aucun índice qui en révé- 
lát. si peu que ce fút. le propnétaire.

—  (les objet.s, dit I'inspecteur. serviraient 
utik-meiit la pulic© s’ lLs étaient numérotés 
et enreglstrés. Mate cnntentons-nous de ce 
que nous avon.-'. Saehons oü est alié le cy- 
citete, et uous tlnirons bien par savoir d'oü 
il venait, Pourquoi, d’ailleurs, le gaillard 
a - í- i l  ahandüimé ,sa machine '? Comment 
a -t- il déeampé sans elle •’  II ne semble pas 
que nous .«oyons prés d’v \oir clair, mon- 
bieur )io lm i‘s.

—  Croyez-vous ? répliqua moa ami, ré - 
vtíur. .lo me le demande.

L e s  p e r s o n n a g e s  d u  d ra m e .

—  Avcz-vous encore aflaire dans le ea- 
hiuet (je travail ? nous d il M. W iiito  Ma­
són (piaiid nous reiitrámes.

—  Pas )M)ur rmstaiil, répondit l’ inspee- 
teur. tandis t|ue de son eülé Hülnies se- 
cüuait iiégalivenient la lét'-.

—  Peiit-('íi'e. lUoi's, vous sera it-il agréa- 
1)1(- d'ciitendre ijuelques personnes de la 
inateoii ? A(>\j,s pimrrions nous insfaller 
dans la salle ii maiiger. Ame.-, aceompa- 
gue/.-iums. E t diles-noua ce que vuus ave/; 
il nous dire.

La  déposilion du maitro d’liúfei, simple, 
uette, nous donna l'impre.ssiou d’une par- 
faite íranclnsi-, II é ta il entré au serviee d-' 
M. Dougla.s cinq ans aupuravanl, quáud 
ce lu i-ri était venu k Hirlstone. M. l>ou- 
glas passaif pour un riche gentlemaii qui 
avait fa it fortune en Amérique. Ames avait 
tr(;u\é eu lui un maitre bienveillaut, coni- 
uiode. un peu différent coninie geiire de ce 
k quoi il était habitué ; mais eiilln 011 ne 
pouvait tou l avüir. -Tañíais il .n’avait re- 
maniué d iez  lui aucun signe d’ inquíé- 
tude : au eontraire, il 11c eonnatesail pas 
un Iniiiime jdus étranger uu seiiliinenf d<- 
ia peur. M. Dou.glas \oulail qu'on relevát

L*indemnité de sortie 
de campagne

Non, 
temps.

- Trés sjgnillcatif. dit Hoimes. A  moins 
'i l  n’y a il Ik une simplq roineideiice, eequ

de la commission d'assurance et de 
prévoyance sociales.

Zcninii, 5 Janvier. —  Dépéehe particu - 
¡iére}. —  Un radio ofllcie! alleniaiul s’ex- 
jmiiñf) en ces teinues c-urienx sur la ques- 
tion de la Pologne prussieiuio :

.\-vuuN. ó janvier. —  Lii Deutsche .U lge - | „  i,g  point pardiculier du programme do
meiite Z e ilu iig  recoit. de soine-' ahsolu- ¡ j j.  W iison qui a élé accepté par l'A lli'ina- 
ment .súr(*. les iiiforinations suivantes ; ¡ mne ne parle que des territoires indubita-

"  Aueüiirs de- ia eonl'ércnco tenue entre ■ Mement («ilouais. De pareiLs territoires 
¡'.-mpi-n-ii,'■ |i-hauteoinmmidemeni.ausup n’esistent pas dans les limites de l’E tal

allemand. ->ji-l di-s évéii-¡ueiUscréé.S iw r le iicnivel é la l
-   , ',j,. .-hiises. le.s aiUoritésiiiiliU iire'.ont iusisté 1

Jean ne se troubla point, et le roi ordonna t-xpres-énieiiL |jimr que re.nucc-'ur quittül 
qu’on le laíssát faire. '  tout de suite le ü. (i. Q., car 011 suinxtsait ;

Pelit-Jean peignit tsllement bien la prb- i qui- I-a revol-'ution matx'hait dans cette u i- j 
c e ^  qui en ^ m eu r^ n t .upé- | ^  ^ ,

U  ro. luí donna une bourse d o r  et une m ilitaire .«’op-
«pee de chevalier. Alors, Feht-Jean loua une ,-.iralomeiit k un voyage de Tem-
belle maison et acheta pour sa mére plusieurs -j l'intériour du pays. Xa.-s autorités
toilettes en bombasin.

Sa réputalion devint considerable. Tous les 
sogneurs du pays voulurent avoir un tablean 
«le sa main. Ils se faisaient portraicturer en 
Stand costume, entourés de Ieur femme et de 
leurs enfants. D ’autres posaient a cheval, le 
hamois sur le dos. Les dames mettaieni kurs 
bjjoux, des fraises de dentelle et des vertuga- 
dins d’infanle. Quelques-unes se déshabillaient 
en déesses. le sein k peine caché par un car- 
quois ou une peau de panthére. Les échevins 
de la cité vínrent en cortégs, précédís de tam  ̂
wurs el de porteurs de torches. Les moines du 
S«ré-Co:ur se groupérent aux pieds de la 
^terge, derriére leur abbé, avec sa mitre, aes 
Sants violets, ses bésicles et son gros ventre. Le 
* ^ b le  duc de Basse-Neuslrie quiita exprés le 
«aamp de bataille pour avoir son image et 
^ lle  de son destrier, bardé de cuir et de fer.

Petit-Jean devint si riche '  qu’un gentil- 
^mme lui ofírit sa filie en mariage, Mais '
Petit-Jean la refusa. I I  épousa Virginie P o t i- , 
fon, qu’ il aimait depuis longtemps. Le lende-, 

de leurs noces, Virginie s’en alia a la 
chercher un livret de ta caisse d’ épargne.
—  disait-elle, —  ie petit pinceau ne

^ureri pas toujours. ____
Horace VAN OFFEL.

U  OOCUMENTATION SUR LA GliERRE
L *  PLUS COMPLETE ET LA PLU S  EXACTE

3Vec TOÜS LES NUM EROS SPÉCIAUX 
parus pendant les hostilités

/ournie par la  c o lle c lio n  d ’EX CELSIO R 
^ P u , s  a o ú t ! 9 ¡ 4 .  —  Q u e lq u e s -u n e s  p e u v e n l  

cote éírc livrées. —  Demander condiíions 
Spéciaíes á  n o s  b u re a u x .

.e c o l e liulerica Fa.st4ir..t:i, 19 □ i p i C ,  > 
_  Ru» as Rivoii, 83 r i U l L .1 
CuipUitilitf. Stéi«-Bast]tg, Ln|iu, ett

m ilitaires idécoiiisoitléTciLl éga-Uuncnl k ! ’©m- 
pi-reur (te so rendre sur lo front, co qui 
aurait pu étro pris imur une démonstration 
¡iolitiquo. Le represpulant de- l ’office des 
vn'aire» 01 augéres Hintze n’a  pu, au cours 

<le ces délibéniticms. qüexprim er son avis 
pei'sonuel. pu isqü il n 'avait jxis jhi échan- 
gpi-’ ses idcte.s k re sujet avcc lo fflc e  des 
AlTaiív© é tra r^ res . vu la rajiid ilé des évé- 
neiiieiits ; il n'avait nu recevoir non plus 
d’ iastruc-liu';-, aniériimi-ps pour le cas qiu 
se présmitait. Lu décision (le remporeur <te 
se rervdre k l’étranger fu t done amenée par 
i'attitudo (J-s autorités m ilitaires. Lorsque, 
faixi dans la soirée. l’ cmpereur allait de 
nouveau s(‘  dévid.-r k f-ontremander son (le- 
parí it l ’4 lranger. il a  pris .«a décision flnale, 
coimue il faut te fa ire  remarquer, daeeord 
avoj* linN ft  doá autoritétí
m ilitaii\s roaii»^ i 1̂ ’ ’ ____

Les travaillistes anglais 
et la Conférence de la paix  «fc»--------

", — I.e par-
¡. i i i. - .é : . ;d u  /''iinial lirtalcmadairo Désercfr

I i :

Iraiis i’ u ou deux Joiiís. la liste coniplétc 
(tes repivtermlartls k la E('ufércnre cte la paix 
sera piiüié-e ; une des réelaiiriüons, qui 

I -ero iil pi-éso¡itéc.s au gouverneiiienl k tra il 
! k l'a re[>céseiUation travaiHist '.

La ([uesMim (te savoir «i le partí tra v «d - 
! d evra it oui ou non, avoir une repre- 

i‘st uu |ioint de vue qui 
■ ■'t ré-esolu dans un sens aíürn ia lif par c »r -  
(aiiies sections e l cerlaiiis cIim s  lrara ¡ll:s- 
(-■< Pour (lonner suite k la revoiKlication 
des IravaillislM . on pourrad üjrmer un 
conseil ou une délégalioii pour cooper^  
avec los repré.sontanta britauniques a la 
Conférence sur h's questions travaillislc^ 
Dans ee conseil, toutes l('s .«ectnnis Irava il- 
listos pouiTaieiil étre repréS(Mite“is, momo 

-i exlrómistes. - , . , ,
Toutes cí!S qucstions pixísentent de« (iifti- 

cultés k résoudre, e l on espére 9»'.' 
gicrae e l l ’osprit de MM. Clynes ct rimmas 
parvieredroEf k .a m w r  k uu compi-oinie.

Les modiñcations de la loi 
sur les loyers

L'0//(C¡eí publie ee matin ki loi niodiflant la 
ioi du 9 mars 1918 sur les loyers. En voici le 
lextc :

AHTfCi.E P B B M i E n .  —  L ’artielo 58 ( t e  la 
loi dn 9 mars 1918 est complél-é par tes 
dispositíons faiiivantes

Pour los location© verbales, les loiíatai- 
res peuvent fa ire  leur notifiealion k toute 
épof[U(j de la location ;

Toutcfote, tes localaires ayjíint-refu congé

J'if'-s sa rentrée, íixée  constitutionnelle- 
ment au dvuxiémo marJi de janvier, la 
Chambre voudra, sans doute. statuer sur le 
projet irouvernc-jnental et tes diverses pro- 
positiuñs d’ in itiative partementaire qui ont 
p(jur objet d’ atlribuer aux mohil.sés une 
iiniemnite de -sortie de cacnpagne.

Ue ¡iro je l gouvernemtíiilal accorderait 
eette iiidemnité k tous tes m ilitaires ayaní 
sati.ilait aux ohLgatiOiis du serviee actif 
jiupo-ué-s paj' les lois de recrutemenl et 
eomportant au moins troi.' mois de pré- 
«(>nei‘ (•ffcctire dans un corjis ou scrvico 
n iiü ti'lre au rours des lio.stilités.

Cetto indeiunii'é, fixée  ii 250 francs, se­
rait bonifiée. en ec qui coiicerne les mili- 
taires francais, d'une majoraliou de 20  0/0 
poiir chaqué (“ufani do moins de .seize ans 
légaleiiienl k la charg.’'  du bénéfiriairtí lors 
dt- son renvoi dans ses foyei's. E lle serait 
aus.'-i majura-e do 20  fi-a'n-ra par citation k 
l’ordro de l’annéo, de 10 francs pour toute 
autvfi citaUon.

E lle ne .«eraH pas due aux fonrlionnaires 
recevanl d(X« émoUnnwit© annuels supé- 
rieurs k 3.0Ü0 franc?. Les m ilitaires (jui, 
au cours de la guerre, auratenl été coii- 
damiiés k -des peines p<>ui' tesque-llcs 'ils 
n’auraientpas obtenu le inúiéficn du sursis 
perdraient te d ro it k TindemniU-.

Le projtH gouverneiinental pnévoit le 
j>aienient de rinderaiiité (jar versements 
mensuels de lüO francs.

Les dispositions présentées par M. .Vndré 
Paisant, dans son rapport sur les diverses

¡Kxstérieuremenl k la promulgation de Ta ] propo.si'tioris d 'in itiative partementaire,
pi-ésente lo i doivent fa ire  leur noUfioafion 
au plus taM  te vlngtiém e jou r aprés la 
réception du congé.

AiiT. 2 . —  Pour bénéfteier de l’assistance 
judiciaire. droit qui leur est aocordé par 
'rarííc-h} 58 de la loi du 9 mars 1918, 11 
sufflra aux localaires énuinérés k -l’a r li-  
ele 15 de ladite lo i de fa ire  connaltre au 
secrétariat de la c-ommtesion, arfait-raie 
qü ils  r.-iitrenf daitó ia catt'-gorie éoumérée 
par eet article ;

Daiis le- cas oü-rassistance judicia ire est 
de droit. lo pitesident de la commission ar- 
liilrate fera  tes désignations preserites par 
''a ''iic le 13 de la loi du 2 2  janvier 1851, 
uiúdil'iée par la loi du iO ju ille t 1901 ;

L ’a^ iíta iice  eet égalemenl (Je droit, et 
dans tes comiitioiis précisée-s au paragra- 
phi! préoédeirt. pour lea localaires énumé- 
rós k r.articte IR.

La  tempéte en Provence
lo t NOTBC CORRL>POND.\XT P.\BT1CUL!I;b]

M a h « e i u . i : ,  5  , i ; u ; v i e r .  —  Une violento 
lempéK- >’c‘sl abdUu-' sur .M-arseilic e l la 
région. daus la nuil de sann.-di,* causant 
d’in^'rt-aiirts dt'gáis k <tes iiahitations, dans 
les i>orU ei sur nos cótes. IK> iKimbreusi-.-, 
einbaix-ations ont i'-té fcaca.-isées sur I,;.- 
rtHÚiers, La limirrasque eoniiiiiie. La mer 
est liéiiie'ui'i'iiient gi'os.«ie sur loiif li> lit- 
toral de ¡a .Médiinrrané,-. La crue du Rhóne 
p."(‘ iid ( i ‘S pi-iiiiorUüiis inquiétantes. A  17 
heures. ce lu cote itu fk-uve atb 'i- 
znait, k Avignon, 5 m. lii. Le serviee des 
poiits I't ehuuí.sttes prévo it que les eaux 
alteindront. dans la nuil, 0 ni. 5 0 .  L í - s  ,

_  _ _ _ scrail la preuve d'une certaiue nervo.sité

.es 2  ’ S ”  I S S S Í S i ™ : . . - ™  S 'I S S S .S "
coutuiné ne vous a frappé, hier. dans sa 
conduite ?

—  8 i. monsieur : il semblait un peu 
agité ; il ne tenait pas en place.

—  .Ul ! ail ! i/agressiou ne l'a pas en- 
tiérement pris k i’ improviste. Nous pro- 
gressons un peu, n’ (‘st-C(‘ pas '? Mais. .j’y 
songo, monsieur .Mac. vous préfértíriez 
peuí- étre vous cliarger de rinlerrogatoire

—  A  Dieu ne plaise, monsieur Hoimes ! 
I I  est en d(! inoilleures mains.

—  Alors, passon» k cette carte, '<< V . V. 
341 >>. E lle esl d'un cartón gr(*ssier : avcz- 
vous de ce cartón dans la maison ?

—  Je ne erois pas.
Hoimes se dirigea vers h- bureau. et de 

chacufi des encrsers i l  laissa couler sur 
le buvard une goulte d'encr»'.

—  Ce ii'üst pas iei qu’on a écrit la carte; 
ici, Lencre est nuirá. au lieu que celte do 
rin «crip tiou  est violette. Puis- l’on s’c 't 
serví (1 une grosse pluim-, et je  ne vois ii-i 
que des plunins llues. Je le. répéte, celte 
carte a été pi-í-pan-c ailleurs. L ’mscription 
ne vous en d il ri(‘ ii. Ames '!

—  Rien, monsieur.
—  Qu’ en ijensez-vous. Mac. D ona ld '?
—  J'en pense q ü il pourrait y avoir ik- 

dessous quelquo sociélé secréte, la méme 
qui aurait imprimé sur l’avaut-braá cette 
marque.

—  C’est aussi mon idée. appuya Whiti- 
Masón.

—  Kh bien, adoptons celte liypothése, 
éprouvons-la. Voyons juscju'k quel point 
elle aide k résoudre. nos difftcuRés. Un 
agent d’uno société secréte s’introduit dans 
la maison, atlond M. Douglas. lui fa it suu- 
tev la t(-te avec cette arme, et .«(' sauve en 
travcrsant le foss(-, aprés avoir laissé prés 
du mort une carie dont rinscriptiim . re- 
produite par les jouniaux, préviendra les 
alliüés que justice est faite. Mais pour- 
quoi, quand il a te rh o ii  entre tant d’ar- 
ines, nolre homme chois!t-il ce fusil ?

—  Justement.
—  Pourquoi s’cm pare-t-il de l’ anneau?
—  Oui. pourquoi ?
—  K t d'oü vient qüon  ne l’.ait pas en­

coré arrété ? 11 est maintenant duux heu- 
ras pass(k's. Je mets en fa it  que. depuis 
l'aube, il n’y  a pas, k ([uarante m illos a la 
ronde, un constable qui ne recherche un 
étranger portant des vélements humides !

—  Assui-ément, monsieur Hoúmes.
—  Dono, on nc peut guére le manquer, 

k moins q ü il ü eú f un abri dans le vo is i­
nage ou des véteiiinnts de rechan^o : ef, 
cependant, j'usqüki. on ,1’a manqué.
. Hoimes, s'étant rapproctn- de la fenétre, 
exaiuhiait k la lüupe a tache de sang res- 
tce .«ur l'appui.

iTc-f (''vkieinment rcm preinte d'un sou- 
lier. E lle est d'une dimensión assez peu 
oidinaire. K t te pied si-iuhlerait uu pied 
plat. Etrange I Car autant qüon peut dis- 
linguer une eiupreinte di> seinelle. dans 
]-' coin. parmi k-s traces (fe houe latesées 
par le piétinement. la forjne en paralt 
plus r(-guliérc. II est vrai qu’on a de la

sont quolque peu différenta.'.
Le député de TOtee propose, en effet, 

qn 'il Süit aJloué k tout hwiime ayant été 
nicflailisé au cours dfcs hosüüléci pendant six 
inois au moin© une prim e de 10 (J francs, 
augmentóo do 10  francs ¡>ar mois de pré- 
-senee ellective sous les drapeaux escédant 
te te in j»  ncmpal du sorvtee actif pour les 
nou-combaltants, et de 2 0  francs par mois 
pour lus eomhatlanls ou pour lc « prison­
niers de guerre.

Cette indemnité ne serait pa.s due pour 
¡es mais pendant lesquels le m ilita ire aurait 
é lé  en sursis d’appol cru aftcclé k uiu- usine 
dans laqucMc il aurait touché un sahiire dé- 
passant 10 franc© par jour. EHe no serait 
pas due, ncm plus, aux mrlilaircs qui au- 
raient cumuló teur soide avec un traite- 
ment c iv il snpcteieur k 1.800 francs par an.

La  prime <le 100 francs serait payée au 
bóDéticlarre díw son rotour dans sos foyers; 
riüdi-muiié suppltimeqtak'i- s»>rait versóe r 
uu ti(U’s dans tes quinze jours du retour du 
niobilisé ; le reste sous form o d'un orédit 
ou w rt k son (Krmjvte.

Ajoutur.s que dan# l’un « t  ra iitre cas 
colte indemniló sorail indé'pendante du 
póculo ot de rallocat-iou pour vt-temente.

N O U V E L L E S  B R É V E S
— ^fule veirve 3egm ALít::-., née Brugeille,

iiiilnim-o i.nnpuraire, t.Hu.ih-i des hOpitaux
milit urw, irwcrit'' au dpécial de la
Li'gíwu dNioiiiíeur*. puur oh^valier._____________

L t ” T  l l r ^ ’ ^rtraplace le tíeura
 ........  2fr,451el/2iiáloBhezton8le#M*deCome8lible
V eraros prennent des préi-autioim en vue I Expédítíon Prorinee tranco postal domicila (sooirc
des inoiKlalioii-, qui nienaccut de prendre 1 nandst ¡ 2 kik>gs 10 ir. 65; 4 kiloga 20 tr. 65.
de -dangoreuses proportions. I A U 6 .P E L L E R IN .8 2 .r .R a m b a ta a u .P a r ia

il trahi««ait une certaim- agitation : il .so 
nnjutra impatx-nl, irritable. Dans la soirée, 
.\nics. avant (le ,«e coucluu-, rangeait tardi- 
veim-nl l argentcrie dans rol'llce, quaiid il 
eiiti-ndit un violent coup de somu-ttc. Lu 
liétonatioii ne lui arriva pas, ce qu i s’ex - 
piiquc d'autant mieux (juo l'oflke, et la 
cuisine goiit sifués k rarr iére  de la inai- 
«on e l séparés de Tavanl par un long cou- 
lüir que ternient jduslcurs porte». .Au coup 
de .«nmiette, la gouveruanle était .sortie do 
sa chainiti'p. E líe avait, en compagnie du 
maitri- il'hétel. couru ver.-: l'endroil d’oü 
rappci était partí. Comme ils an iva ien t 
au pied de i’oscalier, tous tes deux avaient 
vu Mine Douglas. deseendanl les marcluv-., 
.•■aüs pivcipitation, d’aiileurs, ct san» appa- 
n-nce d'éniotio% particuliére. E lle lliitesait 
d(‘ (tesc(.-ndre ( uand M. Barker .«ortit eu 
courant tiu cabinel. de Iravai!. II arróUi 
Mme Douglas el ia conjura de s’en re- 
touníMr.

—  Pour l'amour de Dieu, revenez dans 
vo lre  chambre I cria il- il. Lo pauvre .lack 
est mort. Vous ne pouvez ríen faire. I'our 
l’amour de. Dieu, relirez-vous !

peine k 's’y reconnaitre. Mais qu‘est-cc que \ \ ¡p -,,Un„<, 
j'apíT(,'C>is, Ik-ba-s, de cúté, sous cetle 
lab te ■?

—  Les hallt-res de M. Douglas, dit 
Ames.

—  Une des lialléres, car 11 n’y en a 
qu’une. Qü esL Tautre ?

—  Je rignore, monsieii:- Hoimes. II se 1 
peut q ü il n'y en ait eu jamate qüune. Je | 
n’y  ai pae ía it  attention debute dee mois. :

;.-l suivre.:
Traduit de l'anglais p a r  LOEIS LARAT.

LES R E S Ü lT A r S ^ S P O R r i fS
— — I HA--------—

C YC LISM E
Au Vélodrome d'Hiver. — KésuJtaU :
P r i x  d e  I Í I 9  .^ '.r iit-h  l . lo u  in . p a i' e i i t e i i l e  ü-i 

deiix —  F i n a U - 1. T r m u c - t ic lh v k - r ,
2 . Martin-key 1. J . Ü csc iia jn ps-S inu -í.r .u  .

Match fianco-suisse .derriére landanis',. -  - Pr» - 
III ■ ■' manche -:lu kil.:. 1. Uodivier. en 12 m. 
!'| -. t ; i. Suller. a ÍJO m. Deuxicme nih!r •' : 
lii UU. IU3. 1- Oodívier, en Su in. J. j ; 2. Sm.- 

ter. a 5Cu 111.
/*iUr ífe te .■ieíHc (primes, 10 LiU . —  Finale : 

1 . - - f i i r  - " n  l l l i i i .  : t í  :  i .  l - ’ e i T a u d ,  a . T i O c v . ' - .

.U (íícn  . ' ¡ t - r o - i le ' i c ' '  'ly -c r ii—n m ‘ ‘  " .  —  P r .  ■ 
m i e r e  m s i i c i i e  i o  U i ! . .  I .  I . . - - "  I > : J -  c u  l i  i . i .  

2 G -i. 2/5 ; 2. ¿éiüs 1 , ú 810 111. Deux c.iifl
m-ü-'-í -'25 kil.., 1. 1- ' -1 Didi'-r, cii 21 ni. J '>; 
á. Sí'-r-'-- —eví-.. S 11 i„.

F O O T B A LL -A S S O C IA T IO N  
La Coupe Charles bimon. — Kqmpes preni,.-- 

res. Ouarts de ünalus : LA,!?. Oéniteai': bal -A.8 . 
Franco’ »"  nee l U'-i' »  2; Oivnipiqu; b. L-.A. de 
París' 2 .'j i  ; \ '■ V. .\ te - f '"  b . 'C S .  d «ís T e i r e n u x ,  
i  1 ;  ¡s u ú c  k c u n a is  .A.C. b . Lyonnaise,
1 a a

F O O TB A LL-R U G B Y  
Parts contre Galle*. — ,\ii Pur,’ .k-.s I"/;!!,,-;, 

les onl baitu les PaK'tens par 9 point*
n O ' '  -:- u Ij '2  c s ? = e - .

CRO SS-CO U NTRY 
La Coupe de París I'..'» 1 .•'? v. i.-- -l-’--\ :co 

éliroiive do l a  ('«mr»- • P j.is s'esl di.'paf ' ' .  Je
-tij'in. duite I " ' de saínlklloud,

OirtSí-'nient ffdn-'rd : 1. ri-.hu.'lint e-n C.A.SJj.) 
c-t 29 III.: 2. Mmv .M.iríin .'-U.A.S.G.; : 3.

i:f'-¡ -ici; ‘ H ' : *• ü. Latiré ,R.tU., ; 5. 
VriK.ii I -;.A.7,L. : b. Dch'srt ;C_\.8 .C.; ; T. 
lü-.-iiy 1 -P.-L.-M., : 8. üurand .'CA?.G,: ; 9.
F-'-r-n ' li.i:.!'.'.

- i..-n  u n e  c - i l - ;  P i 'c i iV " r e  ra>--7r.- 
- I iin -. 1, 2. Man: Manin, 3. \r-

ns'lA. 4. íw-ivan, 5. Lr-xiy. l)cii\u>:i:i --.V :
1. 2. l - i . '. i ' i ' ,  -t. ü i/ r a n d . 'L  F . ¡u r .,t , j .

I”  par : 1. C n('-n<-rale,
33 iioiDls : 2, Rüjcing líliib, 83 p.: 3. raub Génd- 
rn ! d 'E n b 'u iu e m o D t, 217 p . — ( 1. L e  ú .

Ayuntamiento de Madrid
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LE MONDE B L O C N O T E S
LES COURS

,— i .  M. lü roi dTtahc a conférj ,í S. R. 
le prince Ue Galles la croix du Mérllc de 
guerre.

— Un Service anniversaire pour le repos de 
ráme do l'empereur Sapoléon I I I  lo rclébr*'-. 
jcudi prochain. o janvier, á Saint-Augn-tin. 
CORPS D IP L O M A T IQ U E

— I.:i li'gation de Franco á Hritsi-llts --  qai 
d«'it .'t:.' hi<-ntót «'tcM-. au.rang d’a in te i"--!., 
rirticiie "II ie >.M| — va rcccvoir un nimvi'aii 
tilul.i-i. ; i . ,a  san® Joute'.ir. dr Margcrir. 
íu'UicIlcmcnt directeur <ks affniri ® jKilitiques 
nu ministére des AiT. 'r ; ,  úlriingcr''®.

Ai. Deiritnce. jiisqu ici minlsín- á Bruxelles, 
serait ch.irgé d'une ini|x®rtante míssion-dipiii- 
matique dans le Levant.
CERCLES

.\u pr».niier et iniportanf scrutin de bal- 
luitai’o qui ait eu lieu depuis quatre ans au

Í i '.av-t'/ii/'. ont cté regus, avant-hier, mcni- 
rcs u. . iiiaiients :
A/. I 'u rrr  Mathéus, suus-iieutennnt ou 32* 

dragón®, préscnié ¡uir ie lomte Mathéus «.t 
M. de Vaíimcsnil ; k- roml!' Je Rnsaiibo, sous- 
Ikuienani au 78* d'infaivterie. pivs<‘nté par le 
marquis de Rosanho et If cointe oe J.arnai ; 
«V/. Ktnmaviii'í ilii lioiir/; de Bozas, sergent au 
S* génie, pré-cmé par W conite du Bourg di- 

"t ll- l Omte (iuv de LeU'si- ; .U. (¡ny du 
li.ras, .tdjudant au 8* génie, pre­

sen’ -' j'ar l>- (oiiite du Bourg de Bi'zas < t le 
eomt'- üiiy d<- Leus- : k- Caslon d,
Afiir. ’ ' ■'•'"''d— 'ri-lal-major á 1.1 170' divi­
sión ü intanltrie. pn-scnié par !<• niaiqui® d • 
AA'ignacourC d  I-- ri-iini' de l.r \ is-Mivi-¡i"is ; 
A/. Fruiifiuí dr I r , - " i \ .  niar.'-iha! di s 
logi- [luote aviaieur, pri-ente |i.ir !e miJite de 
ly'vis-Mircpoix et le barón dc Fontcnav ; Ir- 
,om lc .Maurice dc Uoigiie, lieutenant au 7* bn- 
taillon il‘ chasseurs alpins, p ié 'fbté par J-; 
lomte R. de Boigne ct le général marquis,dc 
N a d a il la r ; .  e le . .

NAISSAN C E S

— A/mc dc Vcrlagny ü mis au mondo une 
filio : Nieole.
F IA N Q A IL L E S

—! On annonce k-s fiangailles de Mlle d’.-lc- 
vedo da Silva, filie ik> Mme Maurkc Borol, 
«vcc Ic capilaine iri»it/jro/i <likn, du 60 '  Coast 
Artiller)' (forns L'.S. A.
M A R IA G E S

— Derniércment a été rélébré le mariage de 
]a  -jicomlesse dc Saint-Oenys avec Ai. Rav- 
fvond Spoity, lieutenant dc chas.seurs A pi«il, 
idiovalicr do ia Légion d’honneur, décoré do 
lít croix de guerre. ''
D EU ILS

Nous apprenons la mort :
Do Ai. Düiigifls Marshall, ajtaché á l'am. 

Oassatk des Etats-Unis en France, décédé ágé 
dc vingt ans ;

1)>' M. Léon fíégulc, décédé á Nice á Fág’' 
til' quatre-vingt-un ans. II avait épousé Mme 
do Buuiicnois, néio de Clairv.il;

De Ai. Augusto Philippot, frére du général 
comniandant le 3'  corps d ’armée.

D ín er  intime. On s'entrelienl des petites 
émotions. des amusements, des surprí- 
ses de ces jours de féte; et, plus que 

jamais. du renchérissement fou des choses; on 
compare enlre elles les » additions •> des res- 
taurants á la mode ou Ton s'est aventuré. Et je 
suis bien obiigée de constater que ce sont ceux 
d’entre nous qui ont été Je pius <i estampes »  
qui rient le pius fort. On semble amusé d ’avoir 
payé cipquante francs une ¡joupúe qui en va- 
lait dix avant la guerre: ou trente francs une 
boite de bonbons signée d ’une «  marque 
trés paritienne, et dans laquelie le marrón gla- 
cé et le chocoiat sont remplaces par des pru- 
neaux.

Les femmes parlent de ieurs toilettes, se 
chuchotent des prix a l'oreille, en ríant, el ia 
voisine á.qui je  dis que j'ai payé mes gants 
seize francs ne semble pas fáchée ds me re­
pondré qu’elie a payé les siens dtx-huit.

—  Quant aux bottines. ma chére, c’esl bien 
simple... Cent trenle-cinq.

—  Moi, cent qiiarante
Et I’on badine. C ’est un átat d'áme nou­

veau. Je ne sais quelle glorióle a remplacé, 
dans certaines maisons. rindignation des pre- 
miers jours. Non seulement on a pris son parti 
d’étre e^ io ité  sur la plupart des achals qu’on . 
fait. mais on semble éprouver une satisfaction ; 
d'amour-propre á citer, l’ un aprés l ’ autre, les 
pstits abus dont oa fut victime: «  Savez-vous 
ce que j'a i payé ces cigarettes?... et cette bolle | 
d ’oeillets?... et ce papier á lettres?..-. Qa de- ' 
visnt comique. » Et I’on prend l’air souriant. | 
détaché de quelqu'un qui sait teñir le coup, • 
et «  ne s’en fait pas »  pour si peu.

Les fournisseurs ont lout á gagner á ce 
qué la mode de telles altitudes se propage...

SONIA.

C O N C O U R S  D E S  L I V R E S  C É L E B R E S

Aüiateur en cage
Dépüi® le ca'-ifiiia; ],a BalKie, l'invi-ii:

•de ce» cagi's pour pneuiiniep» appulé-'® ! 
mignonnettes lUi ro i, ct qui. d'ailh'U.--. 
iiiiiugura, ii swnblc que la coutumf! hac­
hare d'cnfernicr dans 'les cagus I-- i:;a;- 
bi.'urciix caplifs ait élé pou praliquéc pal­
les peuples civiüí.te. II apparf»nait a-ix

• a- :¡ - parlouá pa.» du Pala';® !•- L-i 
Havc. —  leurs -bátisse.®. II»  ® -ut. .:i ol'tel, 
a é'i'xveiptiim de M. C-v.vloiinii-r, grand» p n x  
ue Home.

Mais ifuelquo inquiétuda nous pnint au 
suJct di> Fa rapidité des travaux. dont ¡'ur- 
golfee •■'41 cepondanl oxirétne, ear nuus no 
¡-arvenons jias á cbasser de itoli-o osprit I-® 
souvenir du trop famoux <• macón du 
rOivéra-Coinique ».

K®péron» quo M. Bornior ot s-\s co'ifi'é- 
res acUveronl luurs études e l plaiis. et sani- 
i-fuit trouvor v i l »  plus d'un magoii pour 
reconstruir^ ILeini®.

La galette des Rois
En oommémorafiou des troi.- i-oi- jiiagos, 

qui. guidés par i'étüih’. vh ireiit o fl'r ir  d»® 
présents á Jdsus,' nos bou’ ’  "-;. li.ms o f- 
Iraieuf, avant la gui-r-i-e, la lionuu m IcIL ', 
onolueuíi’ . eavüurouse, dé;;.:;':.;®‘‘ . Ello n-- 
i-élaif, daite .=1’ ® flanes feuiltetéf. la fé\e. 
l'-ainaiíiió, o'u lo potit poupou do ixirce- 
laiiio.

E-t on la paríagoaité dans-lo ehoc joyenv 
des verro®. E t lo rol préeniro, coi-ffé' 
d’üue coutttone di' cartón, élisait uno 
reme : la phis jo lie . E t I'on clainait : 
«  Ik  roí boit l'ii

Hélas 1 polnl de galeltc depuis quatre 
aas 1 Les rois sont bien venus á Paris sa- 
luer une petite f ilio  naissanle : 'la Paix. 
Eu leur Itonneur. on eftl pu. peut-étre. 
perinetlre la galoíte do rnrnri«tio".

DESSIN H ’ 5. A QUEL LIVRE SE RAPPORTE CE DESSIN ? 
Répondre sur le Lun revétu du méme numéro d'ordre que ce dessin et publié 

en téte de la premiére page.

"Bíessis, Anétniés 

F O R C E  
S A N T É

V IG U E Ü R

vous seroat reodoes
p a r  l «

VIN de V IA L
Quina, Viande 

eiLacto-PhosphateoeChaux
SoQ beuraui* compositloQ «D (all la 

pin* puiaiant des (ortiflnalt • ! le 
mthleur d«s toniquea que doivent 
•mployer (uutae personnes débilUées 
et ■ffaibhas par las aiigoieeea et lee 
louStancet ds l’heure presenta.

DANS TOUTeS LES PHARMACIES
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SL'üISli.VU CLU FUT MIS E.N (lAüE

Goriiiains, eham oioi^ üo la KuUur, d'en 
renouveler Thorreur.

Le liputenant aviateur Cyril Bal!, qui 
reiifre do caplivité, racnnle qu'il fut i-m- 
lirisoniió dan» uno unge ot oxiiihi', cuiiiaiu 
un fanve. á Gaiid ol á Cou'-’ -ai !... I’ euf- 
i'-tre dut-;l re trailem eiií i-\'- ui¡')nnel au 
lail qu'i! L'sl h* frére du raiuluiiir Bull, lo 
celóbrr. aviateur auglai®.

Les grands diners

ilu I li"'. ,1 ' ®aiivoi' la F " u'.''o 
11- liii i'h'i'iront, rmiinio jaili® io® lioi-gui'® 

CI - iíeti|im''-m il Jósus ndis.saiir, iout's iiré- 
.-■■.its :'||®¡H1U0®.

Armoiries teutonnes

txíurg, lui ]>ar!a de droit violé, de justice... Et 
"ll k- ili-aii sce|)tiquc !...

II no fui pa® plu» sé....;.|>i pour Jean Iknguc-t, 
q-jí était uu (-léii.' parosseux, et sur lequel il 
iivaii <1(-- ilroh-, piiisqu’il avait été nommé 
®ubr('gé-tutuur du fiis do son coilaborateur á 

i 1-i jiix ió r , quand'celui-ci niourut laissant son 
' til- J". ;i iiiim-ur.

T "ii, cola liuit étr< ignoré, ¡misqu’on ne l’a 
j p.i- dit. Ign<>r<v aussi, cette lettre ínédite qu'il 
; ■'. rivait á notre confrírr C.'iston jollivct á la 

-iiiic d'.in duel avorté, lottre qui se termine 
j-,., . i : “  Souvont on ne se hait que
|Kirtc qu'on s’ ignore. "  II y aurait encore dix 
aii' idiiio® |H-u t'imniie., ú racomcr si la place 
u'ói.'iÍl Ihiiiu'o. Riq>pelons seulement qu'avant 
la guerre Clemenceau avait commencé un 
livre ; la Démocralic, üvro inachevé.

- - Ci. -era mon leslamcni, dis.iit-il, et le 
■ 'l l i  héiiiage que je laisscrai. C ’est minee. —  
: J t .v N -B í.R X A a u .

S.-u’ - " i )  q - ' "  1"  d " i ’ ! d "  lUj--.
• r .0 ," -'í'ki!" • ri'Ui.tiij"

t.huuid Armiiiiii® —  qui ,avail c'-.é .''¡i-V" 
il IliHiii' —  i'iil ®''!ih'\'' ¡i'S ('i-iipiadi'-® rli'-- 
iiiii:'-- . " l it io  ® au-¡'-US amis ut iiiussitiué 

- .'.j-i":!® di' Vani® dai¡® ¡a forül de Tout- 
J'iii.: I l l 'l  Ihiishui'g. . Hígles des k-
:;i - t •'®lói'-Ilt c-iili o , mains : udossóes 
i'u iir á i'au l'i', i-ka- ¡"1  iiiúi'-lit li; plus gh'- 
i'iciix li'.'i'lióe d:-:. (i"n im iiis. -Ainsi l'-aiglo 
U (l'.iiv - "1 ii qu-'J!'.' |:u!''" ¡''-mpirn 
d'.\lli'!iiaj;iie ‘st hi J l'.iductlc 
prises ú Vai us.

Craignons le maqon
.\1. B"i-ai 

t l i ' U X  i l i '

«ĥ igné, avi'C 
l i o  r i i i » t i t u t .

MM. itoisl'inniHr te Dcglano, pcrtir fairo

aigloa

Dr) saii que rillustro lému- (tani®" r'ponsa, 
ili' la i-auiruh' derniér','. lui'- hui!" héri-

V l L L E ü l A T U R E S

La C6te d’A zu r
A ’J X M P  IU.USTB(*| M0.1- 

A  i  l _ <  D - x - X / a C i x i  •  o A i s E ,  p u b l l e
duratit l 'r .lv e r  ts lU STE  O fF lC IE L L E  ües ETR SNO EKS 
úe U  lU vtera . 1.' irin-e de la > C d (e  i l 'A z u r  > a N ice 
ro n sc iíiiu  su r luut se jou rs  en bOleIs, v illa s , '?iu. 
f fr r v t t  u b o n n e m e u l*  e t p u b ltc ité  p o u r  E X C S L S lO ñ .

anii'i'ira'ne. niiss Diu-i'l.hy Piirk li-i.- 
jaaiiia. Le® ni'iivi-aax niarié® o iil duiiu;-, 
,i>‘ iii]!, ¡i'i!:- ¡u'''ttiii'‘ i'o graiirk' i-éfiopliun
iivi'i- tjii Mi.-i-c'-® ¡iiou'i. 1)11 avail roLonu pour 
];i eirrunsiauc" t"u l l'élage des baiiqueí® ñ 

hulte Kni('k '‘ i'book<.'i', de New-Yurk. Di'ux 
.':i'lio®li'es élaieiit teiargi's de mainleiiir 
une alm o-iiliéie hapinimieuse. De® rafraí- 
i'hisseniynl's vai-ii'-s i"t ilélioieux fiirei.t .íor- 
\¡s tu iX 'iiiil'» invité® qui prO-saioiit dan® 

safofis. Ou rei'i)nnui®®a:t. parnii i- - 
!o® pi'i-siinmklit'®® !'-« ¡lilis 

tos, non sculiuiiont de la soiié ió  
kai«-, mfiis encore du mondo do la luusnim- 
e l des arts-

K \ V IA / 'A T  -KOK-MEIt. Cllmal icJÉal. site merv. 
x . ' w  i j  G O LF-aO TE L . T o u s  les  conroris.

Cá \  V  W y  '  I L U  Z ± U E .  s u p . a p p . i u b l .  6  l o u e r  
- 2 X . . . V  . t V  L z i O  s a i s o n ,  l .  c o n r .  J a n I ,  s o l i - l l ,  s . ú .  b . .

«u e  ld«-uli‘ . E er . a'íi y p '*  l ío i i i i ' lud. roe. p lan  vu o  p n i .

^ y X ->  \  C t í L ’  H O TEL PEM SIO K BEÁtJ-SOLEIL

L ’anniversaire dq Jeanne d ’A r c

IT14- L l  u  ' i j  M a K i u n q .  s i l u a i K ' i i .  l ' r i a  i i R M l e i - t - .

JI  L ' V ' l ' í  t X T  V E B I8 E E T  C O N T IN E M T iL
X 1 J...V X  a n c »  r ^ u ia i lo n .  P a re  sp lend lde.

i>Au.VACu J B n tto l-H a je it lG  .cliantr®. 
fa ce  ta nier. i  iiiln. Csslno.

1 X V - X u A S T O R I A t.an illy  ilocel. 
C on ron . Jtrú ln .

V i l ’’ !®'' ’CÓNCOBDIA HO TEL, urand con fort. 
A l V - P i  P le in  ueiitru. — o u v e r t  lo u ie  ra iiiié e .

’V ’  1  í  ' '  L '  L iM lE Z  EXCELSIO B-BEG IW A 
a V- x j  Panoram a u iiiiluo  xu inunde.

X ’ T é ' ’ ‘L ' '  H O TEL DES AH G LAIS  E T  BDHL 
. A  X A - -1U  sous la  dirvLliciu  de S. A le li l .  de V ichy.

.  L. HOTEL DE LDZEM BOnBG. Proiiienadu 
X a  cíes a n fla is . —  ou vD rl tou te  l'a iiiiée
H O TE L ú e i E T B A H O E R S , r .  rtu Paials M im e  p ru y '*. 
• v - t T ^ L ' ’  H O TEL S Ó A IL L E S '.'Ó d  iiicub lé,
ÁAi x\ w / xü  p rés  ga res  e l  poste. C on fort moderna.

ííiCE H O T E L  N E G R E S C O
Promcnade d es  Anglais

Í I C E  O ’ C O N N O R 'l'ou jou rs
ou vert.

S IC E H O TEL PETBOGBAD, Pi-uiiienacli- 
X® d es  AnglaU . Gd Jardín , fa re  k la  m er.

R IV IE R A -P A L A C E  
t é j '  idéaJ. absolu in. m od“ . .M erveih. paro  d e  s o jo o " .

í i l O E  W E S T  E N D  H O T E L
Sur la  P rom enade d es  Ang la is. — C on fort m oderne. 

CJJIIEZi ' W I N T E B - P X L A C É  
D ern ie r  con fo r t. LCgCre a lu tu de . Pare .

Les Pyrénées
I \ 7'X.'’ 'P X 'L '’T ’ TJ A T'VfQ ( l ’ y r .-u n e m .)

N V x :® i\ a .v  i j l  - L E S - x J x i l u - V  o  t ta b iisse in e iit
Ib ertnal otiv«>ri m u ie  Fannee. Faux su lfu reuses. 
B O T E i DO P O iirU G A L . V illa s  Sb.M iURK, ad m lo is t '.

n n u c  b b iq u e t t e s  b o is . i-au.iisíviwié- 
ü U I V t  l . F . . l ! . r  '.ki.L;. 78-r.).

.Vujn-jpd'bui. 6 Janvier. par nrdre -l't - - 
crélaire d’E íai á la Marine, la flotte anorte' 
dans le port Ue New-York Urera les ®''!ves 
ilu ®alut national en l'honneui- de : ) l i ' ‘ 
héri'iiio nalioiiale. .loanne d'Arc. dunt. 
le 5UT' aitnivei'saii-'-.

La Puoolle 'l'Or'é.in.s. en effet. qu i eut 
pour pére Jai-quot d'Aiv, o l pouF itipre l?a- 
btelc Ronu-e, serait iiée hi 6  janviei' i l l a .  
.Niiiis (hsons <• scrail ", ear eettc date esl 
setMemenl piausibie ot sentimentale.

En efftíl, iol.-rrogée au cours de son 
proeés sur sa venue en France. tele avviua 
qu'elle ignoi-ait son Sge. E l il e » í peut-óti'c

C J .n M E N C E A U  o P O T A C H E  o
Lamurline, déu-'l.:-,;,', disait que 1.a gloiro ii'- 

i.-ii®"nin- ** suffit parfoi® de so
iroilvor su.- sí'. r. tiU- :iu momoilt propk'.-. rt do 
rteuna-r la vulonu- d ’uu ¡x-uple. Quui qu'il ' r. 
®"ii, jamais, depuis M. Thters, hommo ne fu' 
pius |H)pulairo qut- M. Cl..':;i nr. f  u Uiecrg»-— 
Bonjaniin). car ii poitvco sorond pr<r.nn; -;i:- 
•11  '-xtrait d«! biiíltémc — ee qu’on o'-bi;- 
Iniijour®.

En dehor- ®......,)i.' . k - documenl-
lui m- inanqiiont pa® . "Ti ¡i.iblia, le moi- ik .- 

1-, quatre i/."- vol-.mu--, ’ ous intitulé® Ctr- 
irií-mcdu, el ne ®'.''.-ii|' é que (l<- lui, d.- l i 
¡..■■•iiiíéru á la di rni'-r,- ¡«age. D ’abord .N.'íi,' 
C/i'D/fíic, pí”- l ’o. rivai.i ealholique J. R ;o- 
mond, piii® i®-hii de i-h"® 1’  ,•••’ : .'' Im .1,- 1" " ^  
g. ® í.-s'onUc. ct cnfii) la .ii'ic'.: ('¡"grapli!"

( r- . .'u'o (telTroy. Si l.i i.é n'c-i p-'®
i'.-.. ', i-lh V ini-'i... -k- I:i iiiuiiv.'''-" volonté. 
l'imrlani, en dépit de ct • quinre volume® te 
ll milli. r- d'urtick',, Fanocdotier peut encoré 
giaiier. Oii oubliii de feuilleter le ¡valmaris du 
K-.,’ - de N'nn-'., ovi k- jounu (k"'-ge®-Bi-n!íi- 
liiin fut un i.déw ¡«issabk : 011 y cin vu qu'en 
cinquiémc il n’obtermit qu'-jn qu.atri'éine ac- 
cessit en théme latín, et un deuxiéme .iucssit 
dc récitalion. Kn quatriéme il n’e-t pa® 
nommé : en troi®iéme, deuxiéme luc. .;. ;t ‘1 an­
glais ; vn secxmde, un ¡le chimio ct
un de récitation. Kn rhétoriquc, un sccunú

ix d’hisirñre naturelle et un quatriéme ac- 
cessit lio fomposition frangaise, pl-js un pre­
mier .e--soÍL d’angl.ai®. On no dire
que . '• ®l l.'i k  bagago d'un fort en ihéioe.

.Aussi nc fut-i! pas trés - ’ .é'.- iv.nr I.-? 
■’ tudes de -m  fiis. K «únte..
.—r de- --("i;-; d e  paíriotismc : tlO- qiio l en- 
• .' "u; une douzaine d'íinnéc , il le int n.a en 
■d: -.-I. " rond' .é-’ t á Mi 'izot ú Stras-

parli" lie la coíh o-ssioa diarg-te (l'étudicr 
les -plaiis lie i-'.-'.-iiiistruolioii de Hei-nis.

Oes jrw.'ssK'ur.® sonl Irois mandarius de 
i'.trchiíeteiire francaise : M. Bernier —  
persona.. rigiatre —  a roiistriiit l'Opéra-. 
Comiqu" : M. J>s-'ir.- r.-ju des auleurs. 
!•■ principal, du líraiid Raíais des Ohamps- 
Eivsécs, e l M. Cni'donuier acbevait, k La 
ii.iyi', ll' Pilláis de la Paix, lorsque la 

■ ■" ;i é'-laté.
•Yver ftux. nous pouvons élve tranquilles 

sm- -i i'sliiétique de la future cité rémoi.se, 
bien que quelquc*s criliques aienl aiccuoüli.

La bonne intention
Quand le » .Aniéricain® ¡lé i;''!:..-en l daas 

ie Luxembourg. la population du grand- 
diiciié. on .áiwjeur'' i'arti<! l.-ivoralíli,' ,t 
l'Entente, voidut témoigner «a .«yinpaliii.- 
aiix' sdhíafs'du géiiéral Pte.^hing. Oni. niai® 
011 •trouver des-, drapeaux- aniói'icaiiis ?... 
.Y V '.c  ¡ " . . " IC O I ip  d" I n n n i "  vol'JIlt'', !''® 
Luxeniboiirgcois sr in ir"iu  au fravail. .Mal- 
heugeu.sniieiif. !a péupart.n'avaient eu qu''
.-ar-meiit l'o. easion i'adm irer lu banuiéi

d'appi'iícier le ¡.d.',.'. il" M. Oin-r.l'
¡ . ¡ - ' I l  r i i i o i i v  , " 1 , . . ® - " i : - -  " ' .  
l'iss-'i' i i  r O j ' i ' r a  'a  ' . ' ' . i .  , , : i ,j,. I

Lik' deuxiéme audition «le la Mon- i 'i j  
ih; M. Rav. 1 ! rmiuail la iii:i!ui. ..‘ d 'a iiij 
®aiil - íai-na.

F e r n a n d  L E  B O H N E

Y ii.i-t ■ ■ ll ■ 17 ¡,i ¡ ® .■lili "i.ii-ai. :¡
l’ íl:, ®;i«p"U iH- .ii'-'-l - ¡ • .1 j ' .  'I"  f

g u i - r ; ' ' ' . l l i ,  : 'i - , i . '. ': i  i '■ ■ ■■-'..e® .ia ,\  ,1 . j,-.,
i'iiji--:;..."® par l''i®;i3.. : l ai.';-''. .®j

Co n’cst pa.® .«euio.ueiiL UHo habitiido d̂  
ícrr.pj d “  - r ix  qui ?•' renotie aiii,®i. c'‘?<
eteíe " '. i ....... 1 b.oií fraiii -':®" d ''"n r
.■nnnife...'.'u:"a.« do i'.irt ® .1 V "éga i -. 
qni " 'I  t"f aussi.

Jais proijiivr.s .®7'. ■-’ *'' *. ■*-® c-ÍTér!® aux üboa. 
né» serotiL : f ’íi'f..r  <■/ l 'o ltn x , de Kaiii"-' • 
Sylria , do Iteo Di-üia-s. a, i' - .1 . 1®
rbp.'ors de ,M. Dtell'im a. ; \ '
.«ou® la d.;-:r!::-:r <l" M. Arin- . \ -
(¡iirr/ ',ri',\  clu grai.il i. ;; . . .
snar.!.

La main passe... ii:-®l M;>‘ ' ■ '■
par.'iC'ie, (J:rt'-.‘ i rn-" d*‘ He-r.ai-.-a.iee. 
prendra ¡i"ooha¡. .vuent la di '. .. •
Théaire de F .ala.

Au Théátre du Vieux-Colombier. - 1
' " i , ,  .'opri®'' de lit .l/n,'//..vy..,
Períiob'-r '. qui sei'u t   pagn-'e de L L u "
iiitu iíi oú .Mmii’ .Inlii' Hn'liun •
IV;.i, ^ntonlre aux cñU’-® dc M. i:,",,,:. ■ ®. 
l'OjH.a-a •K.viiiqiie,

Le Théátre au front. - La r-ivue ,¡ 
ó grou-jio du 83* d'ariil'iei-'
i.V.i: )« ; Qyi /a;.//'.' ñ

■ - ■ ' ■ i n " - ' í : \
tíOU® 1.1 ' jn ' ' ' ' i i 'I !  i l jo . - iW ! , '-  l l ' t
Roinolie i'i‘Vi;e n- ,MM. Heno K -. . •
i‘ l. Honi. 'I . -  uní. .a ;■ -uu.® ii une
ar:;®:. pai'isiHiine. .Miio YS'.-lÍ'' Pauiin,
®e r,"■ " ni'll!*.

L a  Jouii.NÉE :

idinlé". De cmiíbion «le rayuro .5 étailTolle 
riiug!'.'V... Ciinifaioii d’étofles conslollaienl 
süii.lamboau üe ciel bleu ?... Lo ró.®ultat fu l 
sunprouant. Jiunais les bravos Yanks

O p ér í. r. 'l.)- lli. t el,.111011. T jüH iI..
C om éa ie -F raoca lse . S li.. l'.lW /c C or.cían líH . 
O perí-C om iqu e , .® ! •. r - i
Odéon. T b. Ul. IhTeii/ .-.-. M i f  :: : - z  7""/ r -.- •
■ViadevlU i), s a . :íu, íu l le v u e  O f (S ac ;;i e . -------
v a u e te s . .® n. r . .  « f t e o e p e .  r..,(TC'ite »  po 
O íU é -L y r lq u e . ; iih iiu iII. ! f  P r r  e u r  i  l f r r , ,Triknon-Ljr.. ® li. i”' ■■ v;.-;.,,,. (U.miii,-
P a l í l i - R o jk l ,  i  3'.', ¡ c  F l lo u .
C b ita lc t, 6 b ., ic.« .VU lloris  üv t 'n n c le  Sam.
H tja a * , S b . 3Ci, .Wrtiion rfc dunsea (P o la in a . 
A tbené#. »  ü. 3 », le  CoMChe Je  tu ran riee  íftozeD l." ■ 
Tb . Aa to in e, *  !i. 3U. Il [ r s i i r  ••"®;ííru4í.
A po llo . -  ll. 3ii, In f ie m e  jo i/ cu --. : .  .M iriiac, B n s s o 'jn  
B o iiB es-P arU len s , x b . 15, f h i - P M .  
f io u ve l-A m b igu , S Ii., hi t 'r n i in c  e l le  P a n lin . 
Porto -S t-M arU n . i  ll.. sn iuanii q . 'jc le n  Q iiílry ). 
R sn k lu an ce , s li. ló .  cVio - e l  aon As. ' 
Skrab-B srnbardt. s Jo, (A .;,. . . . , .
GymnasB, s b. 3 " , la r c r i l c  tu u te  nue.
c a p u c in e » ‘ • a i"  . r e i íc l ie  iK iu r re p c liu e ’ ’ ., ;doiE doukTd-V U . S ll 3U, ¡iiip h n ú i ct C liloe.
Scala. «  ll. 15, lo  ü t irc  n -y u in lr ic e .
G d-G a ign o l, S 'áu.le  Vtuf, ' /feiiimc’ qu< fu e  ladouteu r. 
Tb . M icb tl. S b. 45, le  '.’ucA vii '¡U l s o m m e illc . 
G kde t-R oo ike lle , s b, 3u, £'f... Vtrm, rrv tic .
L 'A b r i, 3 lo  L-t K b . 4ó. .lu  b e y u m  des Dames.
Tb . a e »  A rts, s h., .U u jiííe iii' H eu lem ans ¡i M cre e ii 
V leu z-C o lom b ler , ® li 4o. lu  s e r i r n íe  w ..!?--..., 

t  l ó lu c j l io n  " in n 'ju e e .
Cluny 8 ll. 30. Ou es t te chum eau ?
D éfazet, 8 a . 30, l r  Ta m pon  d u  Capiston .
E a ip lra . s b . i.'., lo  ,'Jr : : , ! lc

SPECTAC LES D ITE B S
F o U es-B ergére  " i n '  -?■,» b. 30, la  re vu e  Z íff-Z ey  
O lym p ií ite 'i i ir .  4i- t3 , ,  n ia l., so ir . 2u ved. e i  aura,te
C irque M éd ra i o, l. k-s -oír®, .'lat. Jeudl, cllm. e t r e yirqu
Casino P aris , » b. 3o, .M istlnguetl. 'C beva ller, Luí'..
P ie  qu i Cbanle, O lo . P ie  q u i /ir»e... Baiiit ir e v a e i.  
P e r c b o ii ,  o  :i. .V e te - r o r -a i- f í í ,  re vu e  i  gd  spo-ett

CIKEXAS
Gaumont, s lo  15, i 'T . ic lo c e  d e  P A '. ' " .
E lec tr ic , 5, n a  lU i. ,  2 a I I  i l , te  i lu 'iu íu  ñe Ut b a llcrl,.,

Chemins de  f e r  c e  P a r í s  á  L yo n  e t .  ta M éd iterranéi
i l i r c .  r. ( l e  t " i i t .  

r o ii it  do i ’ o r

L e  D B A P E A U  I.M PR É V U  

O U

I jA  b o n n e  IN T E N T IO N

n'ayaienl vu pareil pavoí?. Parm i ta iil de 
drapeaux fantaisislos, ooiui que nous re- 
produisons ici m érile la palmo : non seu­
lement. les rayiu'es sont verticales au lieu 
(l'étre horizontalos, mais trento-sept é lo i- 
ies uní disparu sur quárante-liuít.

• ' ' LE VEILLEUR.

L E S  T H E A T R E S

:< j : .  l l  
i ! e

. 1.

.V p a r t ir  ilii k ) ¡  ;c v i  -i'. : ■ 
t e . l - o -  K'V-O - .'I!.
"  -11 h  ” 5, 01 ; i r r í v : i m  !■ M i | . . . . | l l  

ll-' Marx.'ill... . . . ' . - " in o .
,'l lo

|.;:i M-II'- l i l i ' '! * ' '. '.. Í i . , i 0 . i . i  . '  .
te K i'l,  ( lU U lJ ii it  M u r-t.ilU -  ,1 i-z lo  Ul. o. a r r i v i i "  
I'ari,® ¡I 7 lo  41». aiii-.i •nu i«> iin  d o  dé iiu rt r « i-  ■ 
i  v i i iu m ll l i*  Id é io i 'l  <1<. N lio  ;i 7 lo ).

L o  t r i l la  posto ll'-'» o I h " , '  I-2').i7, i .a r t i ia l «lo  I '. i i  
-A» ll 15. .-OT-' •—.-.■.¡oi-i' ,i | v " i i -  , i f  M r r - ‘ " . '  • ' 
r iv o r . i .’l  N lc e  á 15 lo  M'

L e  ir a i i i  posto ui-® k o l i )  ‘ c ra , rte m u .,
íiocélér#  en tro  V liit im lllo  e t  M.-ii'®ellle ; le  d é i- i 
<le N io fl a u ra  Ik u A >• ; ® —
lixé-’ a s n.

A<
TRi

Noi
üoi
«di

L’
«H

I
-41

LE S  G R A N D S  C O N C E R T S

Ji- ii'rnialiii® diTniérPTnent 1p vcdu de 
v"ii-, ie plus fmiuem'mt’nt poBsibl'-v Ies a fll- 
■ •h"® d"S C-onr'Tls Lamourtrux composées 
iiaiiDi-'i il'ii‘UM'('s cunsaeré'-.®. ensuite de 
11 pri®' ® iiitiu''-ssaní;'® et dc secoudes audi- 
liun® di- |iai'titioiw riTemmenl exéeutées ; 
eiiliii il'iiiii' ou di'ux nouwautée, suivant
!'ú !i¡í"-;a ii á- de eteb.-s.-i.’ i. ür,'iJÍL'ii que cer-
tniii® iiieiii eru devuir s'étonner d'uu W  
•lesi'ici-tuu n, il nirt s<«mble ceíiendaiil que !e 
¡irograinm-i d 'hkT «'insp im it assez de cette 
fagon de vo ir eí qu'il n'en fu l pas pius 
inuuvais pour eeki. Li- préiu<ie d'.lcmnr. de 
.\I. Lazzari, que Ton reprenait aprés ravoir
l : , i c -  - "  ■ ■— '•••    -k'"d1pjnp® liormir, tioua renu-iiiore un 

trup ie maitre iminorte*! de T r ís ta ii:peu
i-e n'en est pas moins une page d'une in- 
c " !! ‘ ..-»ta'ole víü'-ur et d'une. réelle élévation 
de pcnsée, rehiiussée d'une pato orciiestrale 
pai'liculiériMnent rielie.

La place d'honneur était réservée b. la 
«ymplionie m<xlerne la plus (toÚúire de tou- 
f"® : .¡'ai nommé la superiie Symphonie de 
l'i'uuc!., quo M. Piwrné a tou-jouvs dirigée 
avec tout son cieui'.

Comme nouveautf’ s, nous efintcs tieux 
otivrag.® de débutaiils aux Coiicei'ts Co-

loiHtf-Lanioureux. L 'un de.s déiiutanls c®! 
M. Fourdi'ain, beaucoup plus connu romme 
dramafui-gc que euinme syinplioiiistc. II a 
donp'é au thtiátre : !a Lcijende du po in t 
d'Argeninv, la Glaneusc, les Contr-i dc P e r -  
raiUt, des opéretios... Quoi d'ülüimaitl a l"i'- 
ü ce.que »on  Prclude  du 2* ticte de la ( ¡ r i f f r  
s’arpparente. nwúi.s.quo d'auli-.es á lu uiu®.- 
que de coiicert'?. De jo lis  coins. évevquaiit la 
veillée de Noel, s 'y reniarqueut iiteaninoiu®, 
Mais .üonime ec inorccau .®«::':i Jio.-iiv á sa 
pkiee, e l comme il a chvs clianees d’étre au- 
Irenteiil guYité le jmii- oú nou® reitlendrnn® 
au-m ilieu du drame qui ¡'inspira I Ic> s--- 
cond (1-ébutaiit iiikitait. Je l’avoue, total.•- 
ment’ inconnu 'avant-ce .joiir. II s'appell.- 
M. J..(óanleloui>e, <‘t sa compositioii a pour 
ti-íre : .4-tí printcm ps, ¡loéme pour elr.iiit el 
oróhtíslre. Vous ne serez ptts aulroment 
surpris si je  vo 'js apprends que i-e P r in -  
tcinps ire nous rúvéle rien d 'inédil sur celte 
saison, particuliéreinenl rhérn á  i'ínspira- 
timi des nKi8 ÍrU>n.s. Malgré cela, le nwrceau 
ii'esl ¡'ros négligeabli*, e l Mme Hoos,'velt en 
a superieuremént fa il  valoir les quülités 
de c*hai-me et fraichou;-.

L e  Poém e  dc E. Khausson, qu'aucun v io - 
lonisle 11') consenlait ü jouer avant 
qu'Ysaye ite l ’eú l imposé, nous a perniis
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Les Corsets et Ies Caines

P A R A B É R E
sont adoptes par les Femmes de goót

L t " C a i n e  P a r a B i r e  "rem p lace  le c o itd  et¡»ocu rean e  

ligD ed 'uae loup leue idéale. V o ir  lee nouvelle ic icM iom cle 

córvele, gainet, maíllots et voDlíenv-gocge u os  b&leiiuige.

t S f  f u o  T r o n o h o i ,  Í Z ,  P A R I S

m m  ffHORTiísdelaFlei^'-

C o k e  t r ié ,  g r é s i l lo n .  — V e r d ie r .  35, ru é  G ap ron .

RENOVATEUR ROBINET
lEINTURt INSTAMTANEE

1 7 .R u d  C r o ix  d e V 'P e t i t c -G l ia m iw .R A fU S  i

CU£VCOXI
rottf ̂  B AR B S  I

SA LLES  DE VENTES
H E R Z O G

4 1 ,  r u é  d e  C h a t e a u d u n .  -  P A R I S
\ c n t e  e x lr .a o rd in a ir e  p e n d a n t  le  m o;®  do  ,Jan- 

vu ;- . O ocíisiOQá ín t f o u v a b le s  a i l le u r s .  O b jp ;s  
d Y iM  p s r  m it l ie r e .  M o h l l lc r s  coni.pk.La. V em iu ®  
-ivce  tré® . g r o s  ra b a ts .D O u r  ré ;ilL ® a t:o r ' t

c u iit i 't i; d c  c l ie n is  d 'a v a n l - g u  rri-. L '? » 
lir '. '. 'r :-®  H'-¡rzu®; « -n i! o-.n-'T'--® '■’ ® ' » ” i im c t ir® .

B R I Q U E T T E S
pour íourneauz áe cuisine et tous foyers.
h F k ír ,  !•■ II,.;.,.. —  líran .;- '. .Isn.® P o r . » ,  ao, '■ 
Poüvoau; Paris. Télépftone : rTob"!ie® :¡2-st.

P A P E T E R IE  D E  L A  S E IN E
A ven u e  de la  R épu b liqu e , N a n te r r *

d e m a n d e  c o n d u c te u r  v o itu r o  a u to m o b ile .  E c r ir e  
e n  l io n n a n t  r é fé r e f ic c r .

LEgONS STENO. D.YCTYLO, COMPTABILTIE, 
P r ix  m o d e r e s . M m e  G a lle t , 201, ru é  L a fa y e t le .

A S T H I V I EHE MÉÜE
I i|¿ai rctei OQ Pu. . . ’ te  ̂  ■ • Kj

3  !p, C H Á T C L G U Y O N 3  ir.

B u r x „ m b . . c f - ,  !'■ !.. te. 27:> f. 11, r .  L .-.. ■ -----------

Le M£H-L£UR SAVON pour U  8AH8 E 
I /■>»»•• AML/AC.ST.Ff »oi»eoaB i*i'«. Parir

TOUT T O U S r s
42, ru é  E t irn n e -M íir c e l,  
P a r ís .  C iita l. i l lu s t r é  te.

C O TO N , L IN  e t  C H A N V R E  
C O T O N S  e t  L i a s  & iGs p  t l s s a g e  
T iS ;»U U , L a in a g e s  e t  D r a p e r ie a  

0 UiuniE 'A'Ex«I£ t o u s  g e u r e s  
L lN O e K lE  

R U B A N S  s o r g o s  c t  g la cÉ s  
1 .A ÍN E S  A  T R IC O T E R

U A L L S
V I  Veated irecteau i

oet'ALIMENTATlONi
' 60,8uetfe(a<ourse,LEHAVRE 

I Vente direct<aucoD4«bim alear.TARIFsurdeiatnde.

; P O S T A Ü X  F R A N C O  í n i i í «  gares .•

RAiSiNO E  C O R IN T H E
91i»'ü(XI»et3Sfr. MORUE S A L É E  ^ 

9 k ' ’ ' i i r t 5 0 f f . |  J

L  WELCOMME, E. MORO&C’
tO Q  BaSébastopol, Par.a <, .i; .-i 73

Lé PLUS IM P O R T A N !S T O C K  DE PARIS

Se bien poudrer est un art 

Blondes, au  tc in t fra is  c t  ro s e .  

B r u ñ e s ,  á  la  c a m a t io n  m ate  et ch au de ,

toutes emploient

ZENITH
es l m aintenant en  m eg 'tre de 
fou rn ír  k tou le  sa C lien té le  ses 
d iffé ren ts  m údeles pou r

V o 'lu res  
Camions 
M olocvclcU es 
Canots Automobües
E t c .

L e  S i é g e  S o ­

c i a l ,  5 i . C h e -  

m in  F e u i l i a t ,  

a  L y o n .  r é -  

p o n d  p a r  r e -  

t o j r  a  to u te  

d e m a n d e  d ’o r ­

d r e  t e c h n iq u e

uU commercia.
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CI. RaftniLLtEK
l,ven

E X C E L S I O R
BÍaiCTION ET AIltaSTaiTia)! : 25, m  d'Eagkiu, Fws

P U B U C IT E , I I ,  bd. l U l k u . T é l . G n L  I 2 -4 S .C e it .85-83
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T k R IF  DES ABONHEM ENTS 
m n c e . . . .  3 m o is , ifl f r , ;  Cnui t e . i g  f r . ;  l í o . J í f * .  
E tran ger. 3 inui.®.20 lr . ;  úmL>l»,as f r . ;  l a n . l o f r .

I.e géront : Víctor L verc.i'.vt. 

l ’ a r i í ,  V E H D I E H ,  I S ,  r u é  d ’ E n . q h í i . ' í '

elegante, nuancce, puré, hygieniquc
affine, e m b e llit , p a r fu m c  c t  p ro te g e

1  h -. 7 0 .  5  f r s ,  8  t e im e *  ; J a n t  t o u s  U »  G d s  M t g a s i n s  
G r o s  ; 4 4 ,  r u é  d ¿ s  M f t t h u r i n s ,  P a r ís .

POGNON
LA B C U G IE  ID E A L E

I. TRENTELIVRES i  C’  ̂ r*#me*«Ts
3 5  R U E  e i e u r r e t . . -  P A R I S .
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